Google 



This is a digital copy of a book lhal w;ls preserved for general ions on library shelves before il was carefully scanned by Google as pari of a project 

to make the world's books discoverable online. 

Il has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one thai was never subject 

to copy right or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often dillicull lo discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 

publisher lo a library and linally lo you. 

Usage guidelines 

Google is proud lo partner with libraries lo digili/e public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order lo keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial panics, including placing Icchnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make n on -commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request thai you use these files for 
personal, non -commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort lo Google's system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each lile is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use. remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 

countries. Whether a book is slill in copyright varies from country lo country, and we can'l offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through I lie lull lexl of 1 1 us book on I lie web 
al |_-.:. :.-.-:: / / books . qooqle . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ccci est unc copic num6rique d'un ouvrage conserve depths des generations dims les rayonnages d'une bibliolheque avanl d'etre nurnerise avee 

precaution par Google dans le cadre d'un projet visant a pcrmettre aux intcrnaules de deeouvrir I'ensemblc du patrimoine Iitt6raire mondial en 

ligne. 

Cc livre elanl relalivenienl aneien. il n'esl plus protege par la loi sur les droits d'auteur ct appartient a present au domaine publie. L' expression 

"apparlenir au domaine publie" signilie que le livre en question n'a jamais etc soumis aux droits d'auteur ou que ses droits legaux sonl arrives a 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varicr d'un pays a ] ! autre. Les livrcs libres de droit son! 

autant de liens avee le passe. lis son! les temoins de la richesse de noire histoire. de noire patrimoine cullurcl el de la connaissancc humainc el sonl 

trop sou vent dillici lenient accessiblcs au public. 

Les notes de bas de page el aulres annotations en marge du lexle presenles dans le volume original sonl reprises dans ce lichier. commc un souvenir 

du longchemin parcouru par I'ouvragedepuis la maison d'edition en passant par la bibliolheque pour linalemenl se retrouver enire vos mains. 

Consignes d' utilisation 

Google est lier de travailler en paricnarial avee des bibliolheques a la numerisalion des ouvrages apparlenani au domaine public el de les rendre 
ainsi accessiblcs a lous. Ces livrcs sonl en effet la propri6t6 de tous et de toutcs el nous sommes lout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet couteux. Par consequent et en vuc de poursuivre la diffusion de ces rcssources inepuisables. nous avons pris les 

dispositions necessaires alin de prevenir les evenluels abus auxquels pourraienl se livrer des sites marchands tiers, noiammcnt en instaurant des 
conlrainles lechniques relatives aux requelcs aulomalisccs. 
Nous vous demandons cgalcmcnt de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers a des fins commerciules Nous avons concu le programme Google Recherche de Livrcs a I'usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d'utiliser uniqucment ces lichicrs a des (iris personncllcs. lis ne sauraicnt en effet elre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des reqitetes autoinatisees N'envoye/ aucune requele aulomalisee quelle qu'elle soil au sysleme Google. Si vous cffcctucz 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance oplique de caracteres ou tout autre domaine n6ccssitani de disposer 
d'importantes quanliles de texte. n'hesite/ pas a nous contacter. Nous encourageons (tour la realisation de ce type de travaux 1 'utilisation des 
ouvrages et documents apparlenani au domaine public el serious heureux de vous £tre utile. 

+ Ne pas supprinter Vuttrihuthm Le liligrane Google conlenu danschaque lichier est indispensable pour informer les inlernautes de notre projet 
et leurpermetlre d'acceder a davanlage de documents par I'inlermediaire du Programme Google Recherche de Livrcs. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans hi /ega/ite Quelle que soil I'utilisalion que vous complcz faire des lichicrs. n'oublicz pas qu'il esl de voire responsabilit6 de 
vcillcr a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain. n'en deduise/ pas pour autant qu'il en va de m£me dans 
les autres pays. La duree legale des droits d'auleur d'un livre varic d'un pays a ] ! autre. Nous ne sommes done pas en me sure de r6pcrtorier 
les ouvrages dont I'utilisalion est auloris6c et ceux dont ellc ne l'cst pas. Ne croycz pas que le simple fait d'aflicher un livre sur Google 
Recherche de Livrcs signilie quceclui-ci pcul elre utilise dc quelque facon que cc soil dans le monde cnlier. La condamnalion a laquelle vous 
vous exposerie/ en cas dc violation des droits d'auteur pcul elre severe. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et Facets a un nombrc croissant dc livrcs disponibles dans de nombreuscs langues. dont le franoais. G(K>gle souhaite 
contribucr a promouvoir la divcrsite culturcllc grace a Google Recherche de Livres. En effet. le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux inlernautes de deeouvrir le patrimoine lillcrairc mondial, lout en aidant les aulciirs el les eJilcurs a elargir leur public. Vous pouve/ effecluer 
des recherches en ligne dans le lexle integral de eel ouvrage a I'adressc fhttp : //books .qooql^ . ■:.■-;. -y] 



PROPERTY Of 



y* m r K U r fc K I I ur jm 

unmsitw 



a ^^ * 




ARTES SCIENTIA VERITAS 



r 



'i 



LE 



CARDINAL DE NOAILLES 



EVEQUE DE CHALONS, ARCBEVEQUE DK PARIS 



Extrait du Bulletin du Bibliophile, Juillet-AoAt 1885 a Mars- 
Avril-Mai 1886. — Tire a cent exemplaires. 



Chartres. — Imprimerie Durand, rue Fnlbert. 



CARDINAL DE NOAILLES 

EYEQVE DE CU1I.OHS, I.HCHEVEQOE DE FUI1 

D'APRES SA CORRESPONDANCE INEDITE 
1651-1728 

Comtb E. be BARTHELEMY 



PARIS 
LEON TECHENER 

52, rue de 1'Arbre-See, 52 



4-765 
.N74 

#S3 



97?* 7 

2042 



A MADAME LA DUCHESSE DE VALENCE 

NtiE TASCHER 



Ma cousine, 

Ce travail est-il digne de vous etre dedie? Je n'ose 
assurement le croire. Mais il raconte la vie de deux pieux 
prelats qui ont jadis, et pendant de longues annees, edifie 
la population de votre ville natale. II m'a semble que ce 
souvenir serait une excuse suffisante pour reclamer aupres 
de vous, demeuree si fidele a la Champagne, un bien- 
veillant patronage, et pour vous prier, ma cousine, de me 
laisser vous renouveler ici Texpression des sentiments 
d'un attachement dont vous ne pouvez douter. 

Comte E. de Barthelemy. 

Courmelois, le 9 octobre 1886. 



Nous n'avons pas la penseed'entreprendreThistoire com- 
plete des tongues dissensions qui agiterent TEgliseen France 
pendant le premier quart du xvm°siecle au sujetde la bulle 
Unigenitus et passion nerent si ardemment et si tristement 
les esprits. Nous voudrions simplement en faire connaitre 
le dernier acte a Taide de documents inedits d'un incon- 
testable interet. Nous voulons parler de la correspondance 
du Cardinal de Noailles, pendant les annees 1725 et 1726 
aveclePeredeGraveson, son agent a Rome, danslaquelleon 
trouve- les details les plus precieux et souvent des passages 
piquants, quand le prelat laisse un libre cours a sa mau- 
vaise humeur. Cette correspondance comprend quatre- 
vingt-deux lettres dont un grand nombre sont doubles, 
car Monseigneur de Noailles, en redigeant les premieres 
instructions dites secretes, destinees en realite a etre mon- 
trees, y ajoutait d'ordinaire des Tibi soli, ou il exprimait 
ses sentiments veri tables (1). Une partiede ces pieces a ete 



(1) Les papiers da Cardinal de Noailles forment a la Bibliolheque nationale 
24 volumes cotes 23206-23229, dont les pins curieux, outre ceux que nous 
venous de citer, sont : 23210-212, lettres ecrites d'ltalie, au cardinal, sur les 
affaires de l'Eglise (1701 a 1703); 23216-218, lettres de prelats francais (1711- 
1723 j; 23215-220, lettres de prelats italiens (1710-1718); 23224, lettres de l'abbe 

1 
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publiee dans un volume excessivement rare, que nous 
avons eu une difficulte extreme a nous procurer et qui 
par le fait a presque la saveur dun recueil de documents 
inedits lui-meme ; il est intitule : Memoires et instructions 
secrettes du C. de Noailles envoyees a Rome sous le ponti- 
ficat de Benoit XIII avec un recueil de quelques autres 
pieces pour servir de supplement au journal de M. Vabbe 
JCOrsanne », un volume in- 18, s. n. (1). On^trouve de 
frequentes mentions de ces lettres dans le Journal de 
M. Vabbe Dorsanne contenant tout ce qui s'est passe a 
Rome et en France dans Vaffaire de la Constitution Uni- 
genitus (2) avec les reponses du P. de Graveson. Nous 
avons d'abord ete frappe de la forme de cette correspon- 
dance, pleine d'energie, de piete et parfois aussi de qu'on 
appellerait aujourd'hui humour. Mais ce qui nous a surtout 
determine a tenter cette etude, c'est que la figure de Be- 
noit XIII y grandit singulieremenl, toutcomme lecaractere 
du Cardinal de Noailles se laisse voir autrement respec- 
tueux pour la papaute qu'on ne se le figurait. II reconnait 
et met constamment en lumiere la bonne foi du Souvcrain 
Pontife, son zele pour la defense de la foi, et ses excel- 
lentes intentions de conciliation, de merae qu'il ne mar- 
chande pas ses efforts pour arriver par tous les moyens, 
au besoin les plus penibles a son amour-propre, a fin 
d'obtenir un apaisement definitif. Tout le mal, et chacun 

Gartaud stir les affaires de la Constitution en Provence (1718-1719); 23227- 
228, lettren du P. Rosier sur la promotion au Cardinalat (1711-1713). 

(1) Ce volume ne renferme qu'une faible partie des instructions secretes et 
aucune des Tibi soli. Voici la date de ces pieces 22 decembre 1724.— 1, 7, 15, 
22 Janvier 1725. — 12 fevrier. — 30 avril. — 1 1 juin. — 23, 30 juillet. — 6, 
26aoAt. — 2, 10, 19, 24 septembre. — 1, 8, 18, 22, 25 octobre. - 5, 12, 
19, 26 novembre. — 3 decembre. — 18 mars 172C. 

Le volume est termine par le texte de la relation de Monseigneur de Noailles 
pendant toutes ces affaires, et un recit des incidents qui ont signale la tenue du 
concile de Rome pendant cette periode. 

(2) Un vol in-4, Rome, 1759. M. d'Orsanne ctait vicaire general de Parche- 
veque, chantre et official de Notre-Dame de Paris. U avait rempli les memes fonc- 
tion aupres de lui pendant son episcopat deCbdlons. 
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le reconnaitra, vint cles intrigues des politiciens de Rome el 
de Paris qui troublaient les negociations, deroutaient les 
accco m modem en ts et se mettaient a la traverse, des que la 
paix semblait au moment de prevaloir. La parfaite bonne 
foi de Benoit XIII et la reelle orthodoxie du Cardinal de 
Noailles, tels sont les deux points principaux que nous 
esperons mettre hors de toute contestation dans ce travail. 
Les elements reellement nouveaux de discussion nous ont 
paru bons a etudier pour faire connaitre sous son veritable 
jour le Cardinal de Noailles, dont l'existence a ete dure- 
ment agitee et qui a ete egalement repousse par les Moli- 
nisteset par les J.ansenistes, tout en etant accuse d'avoir ete 
un des ardents soutiens del'heresiede Teveque de Harlem . 
En lisant ces lettres ecrites sous Tinduence du moment, 
nous parlons ici de celles destinees a demeurer absolument 
secretes, dans lesquelles le prelat epanche veritablement 
son coeur, on est frappe de l'injustice des hommes a son 
egard et en meme temps touche des efforts sinceres faits 
par le Cardinal pour arriver a un arrangement qui rendit 
le calme aux catholiques en France. Nous avons cru qu'il 
y aurait equite a tenter la rehabilitation du Cardinal de 
Noailles, puisque nous avions sous les yeux-des documents 
authentiques constatant son ardent desir de ne rien 
refuser au Pape en cette circonstance. Toutes les diffi- 
cultes, nous le repetons, sont nees des intrigues ourdies, 
non pas tant a Rome qu'a Paris, par la rivalite des cardi- 
naux contre leurs collegues. Si le Pape avait ete assez 
ferme pour vouloir traiter et terminer cette affaire direc- 
tement avec l'archeveque de Paris, elle n'eut souffert 
aucune difficulte. Dans chacune de ses lettres le prelat 
deplore la mansuetude du Sou vera in Pontife, qui se lais- 
sait lier les mains par ses cardinaux, influences par leurs 
passions d'abord et aussi par le cabinet de Versailles, tandis 
qu'il prodiguaita Monseigneur de Noailles les plusconsolants 
encouragements ; depuislejour ou il s'etait eerie publique- 
ment apres la premiere concession du prelat « E eke 
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potera dire piu il q ties to buon cardinale ! », les cardinaux 
fraucais etaient acharnes contre Monseigneur de Noailles et 
ils avaient trouve a Rome dans le secretaire des brefs, 
Monseigneur Mayella, un homme dune rare habilete pour 
embrouiller les affaires et entraver les solutions. 

Onraconte que sous le second empire, au moment ou le 
gouvernement francais voulait ruiner la Papaute, on 
adressait au Souverain Pontife les demandes les plus exi- 
geantes : une fois notamment on etait convaincu que 
Pie IX ne pourrait s'y soumettre et Ton comptait sur sa 
resistance pour une rupture ardemment desiree, qui permit 
de inettre fin a Toccupation de Rome et de laisser le 
terrain libre aux Italiens. Le grand Pape dejoua cet astu- 
cieux projet et quand la nouvelle en parvint a Paris, le 
ministre des affaires et range res la communiqua au Conseil 
avec le pluscomique desappointement. La coterie ennemie 
agit de meme envers le Cardinal de Noailles. On lui 
demandait les concessions les plus penibles pour son 
amour-propre, et comme, par devouement a TEglise, il 
accordait to uj ours, on feignait d'avoir oublie quelques 
conditions et on revenait a la charge avec des exigences 
de plus en plus blessantes. 

On suivra dans ce travail les diverses phases de cette 
lutte vraiment extraordinaire et, nous osons le dire, abso- 
lument inconnue du public francais, qui s'est habitue a 
voir dans le venerable archeveque de Paris un adversaire 
resolu de la papaute, un ardent defenseur du jansenisme, 
un prelat entete qui faillit compromettre gravement en 
France Texistence du catholicisme. Nous sommes heureux 
de pouvoir demontrer le contraire en exposant, pieces en 
mains, l'esprit conciliant et soumis de Monseigneur de 
Noailles, en meme temps que la droiture de Benoit XIII. 
Et certes le Cardinal de Noailles etait un fervent disciple 
deTautorite apostolique, lui qui, dans une de ses dernieres 
depeches au Pere de Gravezon, ecrivait sa douleur en 
voyant « que la Cour de France ne laisse pas au Saint- 
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« Pere la liberte d'agir, de parler, ni d'ecrire, qu'on le 
« traite en docteur particulier dont les hrefs sont sans 
« autorite s'ils ne sont appuyesdu suffrage des cardinaux, 
« quiseuls leur donnent cecaractereapostolique ». Peut-on 
exprimer plus nettement la reconnaissance du caractere 
de supreme autorite de la Papaute, nous dirons meme 
de son infaillibilite, car on voit que le Cardinal de 
Noailles voulait que le Pape seul eut le droit de porter la 
parole dans les questions interessant le dogme. 

Mais, apres avoir traite cette grave question, nous voulons 
appeler Fatten tion d'unefacon plus intime sur le Cardinal 
de Noailles en le montrant dans ses relations si curieuses 
et si touchantes avec son frere. Ce dernier, qui lui succeda 
sur le siege de Chalons, etait plus jeune de dix-huit ans 
et il avait ete habitue a considerer le Cardinal comme un 
pere qui ne lui marchandait ni les conseils, ni meme les 
plus rudes remontrances. II y a encore la une etude inte- 
ressante a faire et nous avons ete heureux de pouvoir 
Fessayer, encore a Faide de documents absolument ine- 
dits(l). Nous les avons decouverts egalement a la Biblio- 
theque Nationale, dans une volumineuse correspondance 
echangee entreles deux freres, oil le plus jeune demandait 
sans cesse des conseils, soumettant tous ses sermons, 
consultant pour toutes les decisions un peu importantes, 
Tautre repondant avec une exactitude dont les plus graves 
affaires ne le detournaient jamais et avec un ton d'autorite 
qui ne laissait point de place a la replique. II nous a 
semble qu'avec ces divers elements de renseignements nous 
arriverions a tracer un portrait assez exact du Cardinal et 
lui rendrions plus facilement la place a laquelle il a reelle- 
ment droit dans Thistoire. 

Nous avons dit que ces lettres , demeurees inedites, 
etaient adresseesau Pere de Graveson. Quelques mots suf- 



(t) Manuscrit* fr. 23214-215. Cette double correspondance s'etend de 1685 
a 1707. 
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firont pour dire quel etait ce personnage dans lequel le 
Cardinal parait avoir eu la plus entiere confiance et que 
le Pape honorait egalement d'une grande estime. Ignace- 
Hiacinte-Aime de Graveson naquit a Graveson, pres d'Avi- 
gnon, le 13 juillet 1670 ; il entra a seize ans dans Fordre 
de Saint-Dominique, fit sa theologie a Paris et y fut recu 
docteur en Sorbonne ; puis ilrevint comme professeur au 
convent d' Aries. Sa science le fit remarquer du general de 
TOrdre, qui le manda a Rome pour expliquer le texte de 
saint Thomas d'Aquin ; il se signal a bientot comme un 
theologien de grande valeur et recut du roi de Sardaigne 
la chaire de theologie a TUnivcrsitede Turin, qu'il refusa. 
Depourvu detoute ambition, il chercha a arranger les dif- 
ficultes du Cardinal de Noailles dont il consentit a etre le- 
representant particulier. Mais il ne voulut en tirer aucun 
avantage, bien qu'il ait pu obtenir assez facilement lc cha- 
peau de cardinal. II quitta Tltalie a cause du climat, qui 
convenait peu a sa sante, et mourn t a Aries, le 26 juillet 
1733, laissant de nombreux ouvrages, notamment une His- 
toire de VEglise assez estimee. Ses oeuvres completes ont 
ete publiees a Venise en sept volumes in-4, en 1740. 
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CHAPITRE PREMIER 

Naissances de Louis-Antoine et de Gaston de Noailles. — Jeunesse de Louis- 
Antoiae. — II est nomine eveque de Chalons. — Transfere a Paris. — Sa 
resistance. — Cause de sa nomination. — Disgrace du due de Noailles. — Com- 
ment il rentre en faveur. — Cette nomination est le signe de sa reconcilia- 
tion. — Madame de Maintenon seule decide de ce choix. — Colere du Pere 
Le Tellier qui n'est pas consulte. — Origine de la haine de son parti contre 
l'archeveque. — Satisfaction et demarches des Jansenistcs. — Debut de Mon- 
seigneur de Noailles. — II condamne un ecrit de l'abbe de Barcos. — Sn 
maladresse, en voulant demeurcr impartial. — II s'aliene tout le monde. — 
Querelle de Bossuet et de Fenelon. — Monseigneur de Noailles empeche, 
malgre son frere, la disgrace des dues de Beauvilliers et deChevreuse. — Pre- 
diction de Louis XIV sur le repentir qu'il en aurait. — II est nomine Car- 
dinal. — 11 preside l'assemblee du clerge. — Resistance au Pape. — Chute 
de Port-Roval. — Le Cardinal cherche a defendre l'abbaye. — Maladroit 
entetement des religieuses. — Le Cardinal se resigne. — Irritation du parti 
janseniate. — M. du Channel exile. 

Nousavons dit que nous ne pretendions pas ecrire Hiis- 
toire des penibles troubles qui agiterent, a Tepoque dont 
nous nous occupons, les affaires religieuses en France. II 
cstcependant necessaire de mettre nos lecteursau courant 
(run sujet assurement hicn connu d'eux dans ses traits 
genera ux, mais assez conf'us pour qu'il y ait lieu de le 
preciser avant d'entrer dans Tetude des derniers incidents 
qui le signalerent. 

Deux mots d'abord sur le Cardinal de Noailles. 

Louis-Antoine et Gaston de Noailles etaient fils de Anne, 
premier due de Noailles, lieutenant general des armees du 
roi, capitaine general du Roussillon, chevalier des Ordres, 
mort le 5 fevrier 1678, et de Anne-Louise Boyer, dame 
d'atours de la reine Anne d'Autriche (1). Louis-Antoine 

(l) De ce manage etaient nes : Anne-Jules (1650-1708) marcchal de France, 
}icrc du second marcchal, qui fut si activement mcle aux affaires du Gouvcrnement 
sous la Regencc. — Louis-Antoine, ne le 27 mai 1651. — Jacques (1653-1712) 
chevalier de Malte, lieutenant general des galeres du roi. — Jean-Francois 
(1658-1699) marechal de camp; — Gaston, ne le 7 juillet 1669; — Louise-Anne, 
mariee au marquis de Bcaumanoir-Lavardin. 
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naquit au chateau de Teyssiere en Auvergne et fut destine 
des son enfance a TEglise. Pourvu de bonne beure de la 
domerie d'Aubrac, pres de Rodez, il fut brillamment recu 
docteur en Sorbonne le 14 mars 1676. Trois ans a pres il 
etait choisi pour le siege episcopal de Cahors, qu'il echangea 
un an a pres pour celui de Chalons-sur-Mame, un des plus 
envies du royaume a cause de la pairie qui y etait atta- 
ch ee. Sa conduite y fut exemplaire et Saint-Simon la 
resume en deux lignes. « M. de Noailles porta a Chalons 
son innocence baptismale, il y garda une residence exacte, 
uniquement applique aux visites, au gouvernement de 
son diocese et a toutes sortes de bonnes oeuvres. » Cette 
excellente attitude, un savoir reel et, il faut aussi l'ajouter, 
la parente du due de Noailles, son frere, avec Madame de 
Main tenon, attirerent les yeux sur lui, et le firent trans- 
ferer, sans qu'il ait songe a le demander, de Chalons a 
Paris, le 19 aout 1695. Monseigneur de Harlai etait mort 
le 6 aout et immediatement Madame de Maintenon, cir- 
convenue sans retard par le due de Noailles, entreprit le roi 
pour Tamener a faire ce choix, si considerable pour la 
situation de sa famille. 

Le due de Noailles avait encouru gravement la disgrace 
du roi en faisant manquer l'attaque de Barcelone. « Apres 
n'avoirpu, dit Saint-Simon, se faire ecouter dans Thiver 
sur la noirceur qui Tavoitaccable », il pritun grand parti 
pour rentrer en grace, malgre les efforts de Barbezieux. 
II repartit pour la Catalogne au printemps, apres avoir 
prevenu secretement le due de Vendome, feignit d'etre 
malade et reclama son rappel en sollicitant la nomination 
de Vendome a sa place. Rien ne pouvait toucher davan- 
tage le roi, en lui permettant de faire, sur Tapparence d'unc 
necessite habilement menagee, pour un batard, ce qu'il 
n'osait decider. « Ce chausse-pied du due de Maine une 
ibis etabli, e'etait toujours lamoitie de la chose executee. » 
Du coup Noailles rentra plus que jamais dans les bonnes 
graces du roi et il reclama comme preuve de cette recon- 
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ciliation la translation de son frere. Madame de Mainte- 
non y tenait egalement, afin que l'archeveche de Paris ne 
flit point sous Tinfluencedes Jesuites. Cefut, parait-il, la 
premiere fois qu'elle osa prendre en main directement une 
affaire d'importance. Mais Monseigneur de Noailles ne 
desirait nullement cette promotion ; on assure meme qu'il 
se decida a publier une approbation des Reflexions 
morales du Pere Quesnel pour exciter plus vivement les 
Jesuites et entraver par consequent le choix qu'on voulait 
fa ire. Louis XIV tint bon et sign a les lettres patentes, sans 
que le Pere de la Chaise se do u tat meme qu'il fdt question 
de pourvoir si promptement a la succession de Monsei- 
gneur de Harlai. L'eveque de Chalons repondit alors par 
un refus categorique et ne se soumit que sur Tordre expres 
d'Innocent XII. II vint done a Paris, mais sans se dissi- 
muler les difficultes dont il allait etre assailli, car le Pere 
dela Chaise necachait pas son irritation et, dans sou parti, 
on annoncait hautement la guerre qu'il allait soutenir sans 
treve contre le nouvel archeveque(l). 

Monseigneur de Noailles, tous les contemporains le 
co ns talent, etait un homme d'une vraie piete, d'une regu- 
larite parfaite, de moeurs pures, mais il n'avait rien de 
Thabilete de son predecesseur et il ne devait certainement 
pas etre a la hauteur des embarras auxquels il allait etre 
expose. En voulant etre juste et impartial, il mecontenta 
tout le monde, et meme le roi a la fin. Fenelon lui trouvait 
« le coeur faible et mou, Tesprit court et confus » ; le Car- 
dinal de Jansou annoncait en lui « un chef de parti, mais 
qui le seroit sans le vouloir, ni le savoir ». L'abbe d'Ete- 
mare, janseniste distingue, croyait que Monseigneur de 
Noailles etait un homme d'esprit, un habile theologieu, 
que cen'etait point, comme le monde le croyait, un homme 
faible, mais plutot un homme opiniatre, un homme faible 
dans un parti ferine. Daguesseau enfin, a propos de cette 

(1) Lepape, sur la demande expresse du roi, accorda le gratis pour les bulles. 
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nomination, ecrit dans ses Memoires. « Les Jansenistes, 
grands docteurs, mais mauvais prophetes, s'approprierent 
en quelque maniere la joie d'un choix qu'ils regardoient 
presque comme une victoire remportee sur le parti con- 
traire; mais les Jesuites leur firent sentir dans la suite 
qu'ils s'etoient trop hates de triompher. » Toujours est-il 
qu'ils affecterent une vive satisfaction et depecherent des 
le premier jour, vers le nouvel archeveque, Racine pour le 
complimenter. Celui-ci rendit compte de sa visite dans 
une lettre adressee a I'abbesse de Port-Roval, le 30 aotit 
1695, dont nous extrayerons ce passage : » II a recu toutes 
vos actions de graces avec une bonte extraordinaire et m'a 
charge d'assurer votre maison qu'il l'estimoit tres particu- 
lierement, me repetant plusieurs fois qu'il esperoit de 
vous en donner des marques dans tout ce qui dependroit 
de lui... Je crois en effet, ma chere tante, que vous avez 
tout, lieu d'etre en repos. Je sais meme par des person nes 
qui connaissent a fond ses sentiments qu'il est tres resolu 
a vous rendre justice ; mais ces personnes vous conseillent 
de le laisser faire et de ne point temoigner au public une 
joie et un empressement qui ne serviroient qu'a le mettre 
hors d'etat d'executer ses bonnes intentions. » Les reli- 
gieuses ne s'en tin rent pas la ; el les envoyerent encore 
pres de Tarcheveque leur confesseur, M. Eustace, lui ecri- 
virent force lettres, auxquelles il repondit avec bonte, leur 
promettant meme une visite, ce qui eut ete un fait consi- 
derable. Le parti perclit alors toute prudence et, sans tenir 
compte du conseil de Racine, voulut aller de Tavant en 
publiant des 1'annee suivante Y Exposition de lafoiCatho- 
lique touchant la priere et la predestination de 1'abbe de 
Barcos. Force fnt alors a Mon seigneur de Noailles de cen- 
surer cet ouvrage, mais par une ordonnance qui soufflait, 
comme on dit alors, « le chaud et le froid ; » il condamna 
en effet dans la premiere partie les erreurs de Jansenius et, 
a I'egard de la sccondc partie, il s'etendit longuement sur 
les preuves de la grace efficacc et de la predestination 
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gratuite. Ses adversaires ne manquerent pas de l'attaquer 
vivement, en rappelant que Tannee precedente, etant 
encore a Chalons, il avait condamne la doctrine du Pere 
Quesnel, et les Jansenistes commencerent a perdre les 
illusions qu'ils avaient si promptement concues. 

Mais ce n'etaient pas la les seules difficultes contre les- 
quelles Monseigneur de Noailles allait avoir a lutter et 
pour lesquelles il eut fallu un homme moins honnete et 
moins scrupuleux. La querelle de Bossuet contre Fenelon 
prit vers 1698 line grande importance a la Cour, non pas 
a cause exclusivement de la question religieuse, mais sur- 
tout a cause des moyens qu'elle fournissait a certains poli- 
ticiens de redoubler leurs intrigues. Madame de Main tenon 
tenait pour Bossuet et etait a son insu sous la main de 
Noailles dont la recente alliance Favait infiniment flattee ; 
elle voulait profiter de ces complications pour achever de 
perdre le Pere de la Chaise et grandir Tinfluence de Tar- 
cheveque dont clle pensait pouvoir facilement se servir. 
Pour cela il lui fallait renverser deux hommes qui la con- 
trariaient aupres du roi, les dues de Chevreuse et de Beau- 
villiers : le due de Noailles poussait vivement a la roue, 
sentant bien quil y aurait tout profit pour lui. Madame 
de Maintenon attaqua le roi sur cette question, lui en fit 
un cas. de conscience et finit par lui proposer le due de 
Noailles pour recueillir la succession du due de Beauvil- 
liers. Louis XIV voulut s'eclairer et, encore tout penetre 
de Testime particuliere que Monseigneur de Noailles lui 
avait inspiree par le refus sincere qu'il avait oppose a sa 
promotion, il le manda aupres de lui, lui exposa loute 
Taffaire, sans lui cacher que cette petite revolution depalais 
devait se faire au profit de son frere. L'archeveque fut 
reellement admirable de bonne foi el de desinteresscment ; 
il defendit avec la dcrniere energie M. de Beauvilliers. Le 
roi se laissa facilcment convaincre, mais le mecon ten lenient 
de Madame de Maintenon fut extreme, bien qirelle sut le 
dissimuler,- le duede Noailles cacha moins son irritation 
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que sa mere eut grande peine a calmer. A peu de temps 
de la, Mon seigneur de Noailles put se rendre compte du 
credit qu'il avait acquis aupres du roi en lui arrachant la 
nomination de l'abbe de Fleury au siege de Frejus ; depuis 
bien des annees Louis XIV ne voulait pas entendre parler 
de cet ecclesiastique, lui reprochant surtout de s'etre fait 
recommander a lui jusqu'a 1'importunite. II ceda cepen- 
dant devant les instances de l'archeveque de Paris, ma is 
en lui disant, paroles asssurement prophetiques, com me 
nous le verrons par la suite : «He bien, Monsieur, vous le 
voulez done que je fasse l'abbe Fleury eveque de Frejus, 
et malgre toutes les raisons que je vous ai dites et redites, 
yous insistez sur ce que e'est un diocese de l'autre bout 
du royaume et en pays perdu : il taut done vous ceder 
pour n'en etre plus importune ; mais je le fais a regret et 
souvenez-vous bien, et je vous le p red is, que vous vous en 
repentirez. » 

Au mois de juin 1700, Monseigneur de Noailles fut 
promu au cardinalat sans avoir fait la moindre demarche, 
mais son frere et Madame de Maintenony avaientpourvu. 
Peu apres il presida l'assemblee du clerge et s'acquitta de 
sa tache avec beaucoup de tact ; il y causa meme line vive 
surprise par la facilite avec laquelle il parla. Saint-Simon 
ne cache pas qu'il avait ete un deceuxqui nes'attendaient 
pas a cette transformation. « C'etoit, dit-il, un homme 
fort modeste et continuellement residant a Chalons, oil il 
n'avoit pas eu occasion de faire montre de sa capacite en 
affaires, ni en doctrines. Un air de beatitude que sa phy- 
sionomie presentoit, avec un parler gras, tout en nazillant, 
le faisoit volontiers prendre pour niais et sa simplicit en 
tout pour betise. La surprise fut grande, quand par des 
discours, sur-le-champ et sur des matieres de doctrine ou 
d'affaires, qui, naissant dans les seances, ne pouvoient 
laisser aucuu sou peon de la preparation la plus legere, on 
reconnut un grand fond d'erudition d'une part, de capa- 
cite de Tautre, d'ordre et de nettete en tous les deux, avec 
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le meme style de ses mandements et de ses ecrits contre 
M. de Cambrai, et sur d'autres matieres de doctrine, et 
sans sortir de sa simplicite ni de sa modes tie. On vit cet 
homme, qui, a Paris comme a Chalons, se contentoit de 
son bouilli avec deux petites et grossieres entrees, servi 
splendidement etdelicatement, et, l'occasion passee,retour- 
ner a son petit ordinaire en gardant toujours ses officiers 
pour le servir quand c'etoit necessaire. Jamais grand sei- 
gneur ni cardinal qui, sans sortir d'aucune bienseance, fut 
moins Tun et Fautre, et jamais ecclesiastique plus pretre 
niplus eveque qu'ille fut toujours. » 

En 1701, nouvelle affaire a propos du Cas de conscience 
par excellence, singuliere consultation que Ton fit circu- 
ler dansle monde ecclesiastique pour trancherla question 
suivante. « Peut-on don ner les sacrements aim homme 
qui aurait signe le formulaire, en croyant dans le fond du 
cceur quele pape et meme TEglise peuvent se tromper sur 
les faits? » Cet ecrit fit beaucoup de bruit parce qu'on 
chercha a faire croire qu'il avait ete compose a Tombre 
des tours de Notre-Dame, dans le but de provoquer les 
Jansenistes. Daguesseau le pensait lui-meme et en effet 
un ennemi, qui aurait voulu reveiller des querelles et 
, pousser les gens a se compromettre, n'aurait pas mieux 
invente. Mais enfin il fut prouve que l'auteur etait 
M. Eustace; en revanche, on sut qu'il avait ete ecrit a 
Tarcheveche meme, chez l'abbe Pirot, Tun des vicaires 
generaux. Le pape s'empressa de condamner ce factum et 
ecrivit a Monseigneur de Noailles pour T.avertir et Texci- 
ter a sevir a son tour. Celui-ci comprit que quel que fut 
son desir de ne pas s'avancer, il ne pouvait cette fois tem- 
poriser davantage, et il publia un mandement de censure 
date, ou antidate, croit-on, de la veille du jour ou le 
Saint-Pere lui ecrivait (22 fevrier 1703). Mais la encore il 
chercha a observer une certaine neutralite et continua a 
s'aliener de plus en plus les Jansenistes, sans se concilier 
leurs adversaires. Le pape crut appaiser cette renaissance 



- 14 — 

de troubles religieux par sa bulle Vineam dominl Sabaoth 
(16 juillet 1705). Mais l'assemblee du clerge, tout en Tac- 
ceptant, etablit a 1'instigation de Tarcheveque certaines 
reserves qui froisserent Clement XI : il crut en outre 
devoir faire signer cette acceptation, pour plaire au roi, 
par les communautes religieuses de son diocese : Port- 
Royal resista avec acbarnement et le roi en decida la des- 
truction. Ce fut pour Monseigneur de Noailles une cruelle 
extremite et il y apporta toute la lenteur imaginable. 
Louis XIV s'en irrita, sans vouloir comprendre la delica- 
tesse de la. question, et crut que le prelat etait au fond peu 
dispose a traiter avec rigueur un parti vers lequel decide- 
mentilinclinait. Lenouveauducde Noailles — son pere etait 
mort le 20 octobre 1708 — pressa vivement son oncle,qui 
lui expliqua en vain les embarras materiels deTexecution. 
II ne s'agissait pas seulement de dissiper une communaute 
religieuse dont les membres montraient reellement un 
entetement exagere, mais il fallait s'occuper des proprie- 
tes, les transferer a la ma i son de Paris. Quant a Taccusa- 
tion de partager les opinions des Jansenistes, le Cardinal 
la repoussa avec force dans une lettre qu'il ecrivit a son 
neveupour etre evidemment montree au roi. Monseigneur 
de Noailles proteste de son eloignement des doctrines jan- 
senistes comme des Jansenistes, puis il termine par ce 
douloureux passage. « Mais il faut que je sois janseniste 
pour de certaines gens, et quoi que je fasse je le serai tou- 
jours. Jaurai beau excommunier et faire ce quecelui de mes 
predecesseurs qui a ete le plus loin a fait contre ce monas- 
tere, j'aurai beau de meme le supprimer entierement, ce 
que je ferai d'abord que j'aurai les mains libres, tout cela 
n'empechera pas, tant que le roi paraitra dispose a ecouter 
ceque Ton luidira contre moi, quon n'assure toujoursque 
je favorise ces filles. Des memo ires et des lettres anonymes 
et signees par des gens prevenus ou mal instruits doivent- 
ils Temporter sur des faits aussi certains ! » II se decida enfin 
et Texpulsion des religieuses eut lieu le 29 octobre 1709. 
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Le P. Le Tellieravait beaucoup comptesur cette affaire 
pour nuire aupres du roi au Cardinal. Ce dernier avait 
prevu l'orage et il n'avait rien neglige pour le conjurer, 
s'etant rendu plusieurs fois lui-meme a Tabbaye afin de 
tacher de fa ire entendre raison aux religieuses : il ne put 
triompher de leur obstination et dut ceder a la volonle du 
roi. Mais l'execution fut faite, comme on sait, avecd'inu- 
tiles violences et le public s'en emutdiversement. Quant au 
Cardinal, il en fut vivement affecte, et apres que la charrue 
eut passe sur le lieu oil avait ete Port-Royal, il sen tit, dit 
Saint-Simon, « l'enormite de la chose » et regretta trop tard 
de s'etre mis hors d'etat de parer un coup qui avait passe sa 
prevoyance. Et il ajoute: « II n'en fut pas mieux avec les 
Molinistes, mais beaucoup plus mal avec les Jansenistes, 
ainsi que les Jesuites se Tetoient bien propose : et depuis 
cette funeste epoque il ne porta quasi plus sante, je veux 
dire qu'il fut presque incontinent attaque, et peu a peu 
pousse sans relache aux dernieres ex tre mites jusqu a la fin 
de sa vie. » 

Mais la prevention du roi contre le Cardinal comme 
favorable au Jansenisme remontait plus loin. A lassem- 
bleedu clerge de 1705, le Cardinal, d 'accord avec plusieurs 
prelats, crut devoir proposer qu'on saisit, contrairement a 
T usage, cette occasion pour regler certains points de dis- 
cipline et de morale ecclesiastiques. Cette innovation deplut 
au P. de la Chaise, qui chercha a exciter le roi a ce sujet. 
Louis XIV ne le voulut point ecouter et le prudent con- 
fcsseur « se tut tout court, sur de n'y revenir que mieux 
dans la suite ». Le Cardinal parla de ce projet au roi avant 
Touverture de l'assemblee, et en saisit ses collegues. Mais 
pendant ce temps le P. de la Chaise, etant revenu a la 
charge, parvint a indisposer vivement ce prince contre 
Tarcheveque de Paris. Le roi le tint pour janseniste sans 
savoir, a ce qu'assure Saint-Simon, quel etait le veritable 
fondement de cette accusation. « Le Cardinal, continue-t-il, 
trempoit done dans un etat de disgrace interieur, qui pour 
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ne paraitre pas au dehors et ne changer rien a ses audiences 
du roi de toutes les semaines, n'en etoit pas moins dou- 
loureux et embarrassant. Sa famille, a qui son credit et 
sa place donnoient tant de lustre et de moyens, en etoit 
affligee. Madame de Maintenon, sur qui les Jesuites 
n'avoient aucune prise, n'en etoit pas moins affligee. Nulle 
issue que quelque coup d'eclat contre les Jansenistes qui 
ramenat le roi. Mais ou le prendre? Le Cardinal vouloit 
avant tout conserver la bonne morale et la discipline, et il 
ne vouloit pas sacrifier ses amis. Cependant il etoit sans 
cesse presse par Madame de Maintenon et par sa famille de 
chercher quelque chose a faire la-dessus, et lui-meme en 
sentoit la necessite, meme pour 1'utilite spirituelle a laquelle 
on Tavoit rendu une pierre d'achopement. Cest alors qu'il 
avisa de signaler au roi M. du Charmel, ce gentilhomme qui 
avoit quitte le monde avec un certain eclat pour se consa- 
crer a une vie quasi religieuse, comme un ardent janse- 
niste, en rapport avec les agents du P. Quesnel, qu'on 
recherchoit alors activement, et qu'il le fit exiler dans sa 
terre du Charmel pres de Chateau-Thierry. » On com- 
prend qu'apres cela ses atermoiements dans K affaire de 
Port-Royal-des-Champs ne Taient pas retabli dans Tesprit 
du roi. 
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CHAPITRE II 

Bref contre les ouvrages du P. Quesnel (1708). — Le P. Le Tellier se resout a 
exploiter cette affaire contre le Cardinal. — On rappelle qu'il les avait ap- 
prouves a Chalons. — Attaques des eveques de Lucon et de la Rochelle. — - 
Dans son irritation le Cardinal fait expulser de Saint-Sulpice deux neveux de 
ces prelats. — II demande justice au roi. — Ce prince prevenu est mecontent 
de la conduite du Cardinal. — Temps perdu. — Une minute de lettre envoyee 
aux eveques, pour etre signee contre lui, lui tombe entre les mains. — II ne 
sait pas s'en seivir. — Le roi refuse de lui rendre justice. — Son mandement. 

— Le cardinal de Mailly. — Pourquoi il detestait Monseigneur de Noailles. 

— Le Dauphin charge de juger 1'affaire du Cardinal. — II penche en sa faveur. 

— Sa mort soudaine. — Le Cardinal interdit les Jesuites dans son diocese. 

— Les eveques altaquent de toutes parts. — Violence du Cardinal de.Bissy. 

— Le Cardinal mal vu de tous, — Madame de Maintenon l'abandonne. — 
Ses emtemis veulent le perdre completement et portent a Rome le jugement 
dn P. Quesnel. — Le roi le demande au Pape. 

En 1708, le Pape avait lance, contre lelivre du P. Ques- 
nel, un bref dont le Parlement de Paris refusa Fintro- 
duction en France : ce livre semblait une excellente 
machine de guerre contre le Cardinal de Noailles, puisqu'il 
Tavait approuve pendant qu'il etait a Chalons. L'affaire 
fut habilement ourdie par le P. Le Tellier qui s'assura le 
concours des dues de Beauvilliers et de Chevreuse et de 
quelques eveques, notamment ceux de la Rochelle et de 
Lucon, qui commencement l'atlaque enpubliant un mande- 
ment commun contre Tceuvre du Pere Quesnel. Ce man- 
dement, contrairement a toute regie de police, fut affiche 
nuitamment aux portes de l'archeveche et de Notre-Dame 
de Paris. Monseigneur de Noailles en concut un vif depit 
et, sous cette impression, commit la faute, cedant a la colere, 
d'ordonner au superieur de Saint-Sulpice d'expulser deux 
neveux de ces eveques qui setrouvaient dansce seminaire. 
Le superieur exposa vainement le danger d'une mesure 
d'ailleurs inutile, car en cette circonstance, comme le 
remarque Saint-Simon, « le Cardinal imitoit le chien qui 

2 
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mord la pierre qu'on lui jette et qui laisse le bras qui la 
lancee. » Le cure de Saint-Sulpice plaida dans le meme 
sens, mais en l'econduisant Monseigneur de Noailles com- 
mit une seconde faute, car en agissant ainsi il mecontenta 
Madame de Main tenon, dont le cure etait le directeur. Le 
Cardinal courut rendrecompte auroi de cette affaire en lui 
demandant justice. « Le roi entra dans sa peine, mais il 
lui fit entendre qu'il avoit commence par se la rendre. » 
Aucune decision ne fut prise : chaque semaine l'archeveque 
revenait a la charge, mais dans Tentre-temps on agissait 
sur Louis XIV, pres duquel il etait evidemment desservi 
des ce moment par Madame de Maintenon, qui faisait 
adroitement ajourner toute resolution contre un acte cepen- 
dant absolument injuste. Puis un beau jour le P. Le Tel- 
lier presentaa Louis XIV une lettre redigee par lui, envoyee 
par les eveques de la Rochelle et de Lucon, « egalement 
furieuse et adroite contre le P. Quesnel et contre le Car- 
dinal, qui y etoit represented cause de son ancienne appro- 
bation, com me un ennemi de l'Eglise, du pape et du roi. » 
Cette piece produisit son effet, bien qu'on ne put en 
ignorer la source, et quand Monseigneur de Noailles revint 
demander que justice lui fut enfin faite de l'injure qu'il 
avait subie, Louis XIV revint sechement aux neveux, avec 
un reproche amer de s'etre fait justice au lieu de l'attendre 
de lui. » Le Cardinal malheureusement etait venu a cette 
audience sans avoir le mandement des eveques a placer 
sous les yeux du roi ; nul doute qu'en lui lisant les pas- 
sages les plus forts et en les commentant avec moderation, 
il aurait aisement fait voir a son royal interlocuteur le 
dessous des cartes, d'autant que ce prince lui avait avoue 
que c'etait a sa personne exclusivement qu'on en voulait, 
n'ayant autrement cure d'un livre deja ancien. « Mais le 
Cardinal, lent, doux, peu ne pour la cour et pour les affaires, 
plein de con fiance en sa conscience et en ce qu'il etoit en 
soi et a u pres du roi, se tint pour content d'avoir remis 
les cboses a la fin de son audience, ou elles en etoientavant 
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la lettre des deux eveques et ne douta pas de recevoir une 
satisfaction convenable, telle que le roi la lui avoit promise 
lorsqu'il lui en avoit parle la premiere fois. » Mais le P. 
Le Tellier succeda a Monseigneur de Noailles. Bissy, alors 
eveque de Meaux, avait ete trouver Madame de Maintenon 
et les choses etaient entierement changees quand l'arche- 
veque revit le roi la semaine suivante. Ce prince lui de- 
clara plus sechement encore qu'il n'eut plus a Tentretenir 
decette affaire, que, puisqu'il s'etait fait justice a lui-meme, 
il n'avait qu'a s'en tirer com me il pourrait et qu'il n'en- 
tendait plus s'en occuper. Le prelat s'inclina dignement 
en reclamant seulement le droit de se defendre, ce qui lui 
fut accord e de la plus mauvaise grace du monde. Deux 
jours apres il publia en effet un mandement tres court, dans 
lequel il traitait celui des deux eveques de libelle ecrit sous 
leur nom et dont il disait assez mal a propos qu'ils etaient 
incapables. Cette demonstration, quoique autorisee, lui 
valut la defense de paraitre a la cour sans y etre mande. 
Plusieurs autres eveques prirent alors la plume pour 
ecraser Monseigneur de Noailles et lui meme repondit par 
un nouveau mandement beaucoup plus habile, exposant 
les faits avec moderation, ce qui fit assez d' effet sur les 
esprits raisonnables pour inquieter ses ennemis (1). 



(1) Le Cardinal venait encore de se faire sans le savoir un ennemi acharne. 
Monseigneur de Mailly, qui en 1710 passa d' Aries a Reims, se brouilla « aux 
couteaux tires », dit Saint-Simon, avec Monseigneur de Noailles pendant la der- 
niere assemblee du clerge. La fortune de Noailles « lui etoit entree de travers 
dans la tete ». Sa belle-soeur n'etaitque niece a la mode de Bretagne de Madame 
de Maintenon et il ne pouvait pardonner a la duchesse de Noailles d'etre sa 
propre niece. Trouvant l'occasion bonne a l'assembl^e, il avait voulu marcher 
de pair avec le cardinal et a l'y avait picote tout le temps. Le succes n'avait 
pas repondu a ses desirs. La faveur du Cardinal etait encore entiere, il etait aime 
et estime dans le clerge, il y etait considere et menag6, on ne se le voulait pas 
alienerpour des bagatelles. Le Cardinal qui vit la mauvaise humeur deParche- 
veque essaya de le ramener avec douceur, politesse et raison ; l'archeveque en 
fut encore plus pique et forca le caractere benin et pacifique du Cardinal de lui 
repondre avec une fermete et une autorite qui lui fermerent la bouche, mais 
qui lui remplirent le cceur de haine a ne pardonner jamais. Alors, pour se faire 
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La violence des attaques passa le but que ceux-ci se pro- 
posaient et, peu de temps apresces incidents, le roi recut 
le Cardinal, pour lequel il ne pouvait se defendre d'avoir 
un gout pro nonce. C'est alors que, pour arreter ce revire- 
ment, on imagina de decider le roi a renvoyer cette affaire 
an Dauphin, comme il faisait souvent alors pour les ques- 
tions qui Timportunaient. Le Dauphin eta it completement 
dirige par les dues de Beauvilliers et de Chevreuse et vio- 
lemmentprevenu contreleJansenisme, qu'il redoutait extre- 
mement. Saint-Simon, tres lieavec les deux dues et porta nt 
un affectueux interet a Tarcheveque, intervint alors dans 
cette malheureuse affaire en proposant de presenter au prince 
un eveque pour y travailler avec lui. Mais il ne put reussir 
et comprit que le Dauphin etait gouverne par Monseigneur 
de Bissy, « qui s'entretenoitrespectueusement bien avecle 
Cardinal et Tegorgeoit en secret aupres de Madame de Main- 
tenon. » Enfin le l er septembre 1711, Tarcheveque parut 
devant le roi et devant le Dauphin qui, dans l'intervalle, 
paries soins du P. Le Tellier, avait recuquantite de lettres 
d'eveques ameutes sur le danger que F affaire faisait courir 
a TEglise. Plusieurs jesuites se laisserent aller a parler 
trop ouvertement : Tarcheveque le sut et leur retira les 
pouvoirs de confesser et de precher, « et cela fit un nou- 
veau vacarme ». Cependant le Dauphin decida que les 
eveques agresseurscomposeraient un mandementqui serait 
communique au Cardinal avant d'etre publie, pour obtenir 
son assentiment, et qu'ils lui adresseraient en outre une 
lettre de reparation sans faire la moindre allusion au livre 
du P. Quesnel. Ce prince avait agi de bonne foi sans penser 
aux delais que 1'execution de ces mesures prendrait et par 
consequent des incidents que Ton saurait faire naitre dans 
Tentre-temps. C'est en effet ce qui arriva. LeP. Le Tellier 



an epaulement contre le Cardinal, il se donna plus que jamais an parti adverse 
et fut merveilleusement accueilli du P. Le Tellier, ravi de trouver un pareil appui 
aupres de Madame de Maintenon. » 
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profita de cet ajournement force pour multiplier des lettres 
d'eveques contre le Cardinal, ce qui inspira a la fin une 
veritable inquietude a Louis XIV. Cependant un hasard 
faillit tout perdre : ce hasard fit tomber entre les mains de 
Monseigneur de Noailles, le modele d'une de ces belles 
epitres ecrite de la main du P. Le Tellier et adressee a 
Teveque de Clermont, avec priere de le recopier et de 
Texpedier. Malheureusement Monseigneur de Noailles, sur 
du succes avec une piece devoilant si authentiquement les 
machinations dirigees contre lui, au lieu de la porter im- 
mediatement au roi, qui certainement n'aurait pu celte 
fois lui refuser justice, attendit son jour d'audience et en 
parla. Les adversaires prevenus circonvinrent le roi si bien 
que quand le Cardinal se presenta, il le trouva tres froid 
devant ses justes plaintes ; etonne par ce mecompte, il ne 
sut pas plaider sa cause ni comprendre que le prince etait 
au fond plus indecis qu'i'l ne voulait le paraftre. « II ny 
mit que de la douceur et de la misereet il echoua au port. 
Le Dauphin ne cacha pas son indignation ; il avoit etudie 
consciencieusement la question et en etoit arrive a pencher 
completement en faveur <lu Cardinal, au sujet duquel il 
repeta plusieurs fois publiquement que rien ne lui feroit 
croire qu'il fut janseniste. » Malheureusement quelque 
temps apres ce prince mourait presque subitement, six jours 
apres sa femme (18 fevrier 1712). 

Ce triste evenement rendit courage a la coterie. Mon- 
seigneur de Bissy et le P. Letellier redoublerent d'ardeur 
et en meme temps d'habilete, circonvenant de plus en plus 
Madame de Main tenon, n'ayant mil lenient Tair de s'ap- 
puyer sur les Jesuites qu'elle n'aimait pas et paraissantuni- 
quement occupes de la cause de TEglise et de la saine 
doctrine. « Par des maneges obscurs ils conduisirent ou 
ils voulurent un roi enferme sous leur clef », firent enle- 
ver Taffaire du Cardinal au secretaire d'Etat Torcy, rendu 
suspect par sa parentc avec les Arnault, et nommer a sa 
place Voysin, aveuglementdevoue a la marquise. Bissy futde 
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plus pourvu du chapeau, ce qui lui don n ait a Rome une 
autorite indispensable pour le plan qui avait ete forme. A 
ce moment la perte du Cardinal semblait chose faite. Par 
ses imprudences et ses maladresses, ou si Ton veut, par sa 
malhabile honnetete, il avait completement perdu l'appui 
de Madame de Maintenon. Le roi naturellement ne le 
voyait plus d'un bon ceil ; les Jansenistes ne lui pardon- 
naient pas ses censures et la destruction de Port-Roy a 1-des- 
Champs; les Jesuitesetaient absolument outrespar Tinter- 
diction dela chaireetdu confessional que l'archeveque venait 
de rendre generate contre eux, sauf a Tegard du seul con- 
fesseurdu roi ; son clerge etait fort ebranledans sa confiance 
par ses hesitations. I/heure etait bien choisie pour le per- 
dre a Rome. II y avait cependant une difficulte. L'usage, 
en effel, voulait que 1'afiaire fut jugeelaou la contestation 
etait nee, sauf lappel ulterieur au pape. Cest alors qu'on 
fitrevenir le livre du P. Quesnel sur Teau et que Ton ima- 
gina de le faire renvoyer au Souverain Pontile pour qu'il 
prononcat par une Constitution , condamnat les propositions 
l)lamables dans une enonciation assez vague pour pouvoir 
en tirer les conclusions qu'on desirait contre le Cardinal de 
Noailles. Les eveques furent adroitement circonvenus et 
une emotion habilement supposee seproduisitpour decider 
le roi a ecrire au pape afin d'obtenir de lui une decision 
supreme. Le pape crut avoir assez fait par sa condamnation 
prononcee anterieurement, et a laquelle Tarcheveque avait 
adhere en retirant sa precedente approbation. Louis XIV 
insista et s'engagea meme, en promettanta Tavance Taccep- 
tation en France de Facte du Souverain Pontife. 
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CHAPITRE III 

Origine de la Bulle Unigenitus. — Le P. Daubenton, le cardinal Fabroni. — 
Le pape desapprouve le texte propose. — II a la main forcee et on fait affi- 
cher 1'acte a son insu. — Emotion a Paris quand on le connait. — Resis- 
tance du Parlement. — Mandement da Cardinal condamnant les ecrits du P. 
Quesnel, mais repoussant la Bulle. — Le roi allait sevir contre lui quand il 
raourut. — Saint-Simon le defend pres du Regent. — Sa faveur. — Les jan- 
senistes consternes. — Le Gonseil de conscience. — Travail de la coterie au- 
tour du Regent. •— Le Cardinal quitte leConseil et signe son appel. — Saint- 
Simon l'approuve. — La maladie de la duchesse de Berry. — Refus de demis- 
soire. — Dubois. — Les affaires de Law detournent l'attention. — Le Corps de 
doctrine. — Le Regent veut faire accepter la Bulle pour amener la paix. — 
Le Parlement cede pour voir cesser son exil. — Mesures du Regent pour 
arreter les adversaires de la Bulle. — La position se tend de plus en plus. — 
Mort du Regent. — Le due de Bourbon. 

Le P. Le Tellier avait a Rome des amis puissants et de- 
vours, entre autres le P. Daubenton qui venait d'etre prive 
de sa charge de confesseur du roi d'Espagne par les intri- 
gues de la princesse des Ursins. II s'adjoignit au cardinal 
Fabroni et tous deux semirenta Tceuvre. II est bonde nepas 
oublier que cette fa me use bulle, qui devait dans Thistoire 
porter le nom de Bulle Unigenitus, ne fut nullemeutrceuvre 
clu pape. Clement XI donna l'ordre, pour satisfaire aux 
pressantes instances de Louis XIV, de preparer Tetude 
d'une Constitution, mais les agents de la coterie firent le 
reste. Bien plus, imprimee deja secretement, il fallut bien 
cependant montrer une minute a Clement XI et le pon- 
tife exprima hautementsa disapprobation et la necessitede 
soumettrece document auxcardinaux. Le cardinal Fabroni 
pari a alors avec une extreme violence et malmena meme peu 
respectueusement le Saint-Pere; bref il Tintimida et de son 
auto rite fit publier et atficher la Constitution a Romeet en 
meme temps depecha un courrier pour en porter sans retard 
un Qxemplaire a Louis XIV, tout cela avant que le pape 
ait eu reellement le temps de se reconnaitre. 
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L'emotion fat immense en France. Une assemblee d'eve- 
ques fat con voquee. Le Cardinal de Noailles, avec une foible 
minorite, seprononca contre 1'acceptation, ce qui lui valut 
de nouveau de la part du roi la defense de se presenter a 
l'avenir devant lui. Le Parlcment au contraire sou tint le 
Prelat et ne consentit a Tenregistrement de la Bulle qu'avec 
des restrictions qui froisserent gravement la cour de Rome 
(15 fevrier 1714). Dix jours apres le Cardinal publia un 
mandement renouvelant sa condamnation des doctrines 
du P. Quesnel, mais defendant d 'accepter la Bulle. Quinze 
eveques suivirent son exemple, tandis que la Sorbonne ne 
se soumettait qu'a force de pression et apres l'eloignement 
de plusieurs de ses membres. Louis XIV songeait meme 
a recourir a des mesures de rigueur contre l'arcbeveque, 
quand la mort le surprit. Avec le Regent tout changea : 
Tinfluence du due de Saint-Simon Tern porta aupres de 
ce prince sur les menees des chefs des Constitution- 
naires. II voulut agir avant que le Pape put ecrire .an 
due d'Orleans un bref hostile a Tarcheveque de Paris : ll 
(it valoir habilement aupres de ce prince l'emharras oil il 
se trouveraits'il donnaitau Souverain Pontifele temps d'in- 
tervenir ainsi dans son gouvemement etil lui arracha sans 
delai la nomination du Cardinal comme chef du Conseilde 
Conscience et des affaires ecclesiastiques. La nouvelle fut 
accueillie avec faveur dans Paris. Quant au Pape, il ne put 
que formuler des observations tres attenuees, auquel le 
Regent repondit avec une douce fermete, dit Saint-Simon. 
Ce fut un veritable coup d'etat dont pendant un moment 
la faction fut absolument atterree. Le parti des courtisans 
revint au Cardinal. « Vingt-quatre heures suffirent a un si 
grand changement ; quinze jours y mirent le comble. 
L'herbe croissait a Tarcheveche, il n'y paraissoit que quel- 
ques Nicodemes tremblants sous Teffroi de la synagogue. 
En un moment on s'en rapprocha, en un autre tout v cou- 
rut. Les eveques qui s'etoient le plus prostitues a la cour, 
ceux du second ordrequi s'etoient le plus fourres pour faire 
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leur fortune, les gensdu monde qui avoient eu le plus d'em- 
pressement de plaire etde s'appuyer des dicta tures ecclesias- 
tiques, n'eurent pas honte de grossir la cour du Cardinal, 
et il y en eut d'assez impudents pour essayer de lui per- 
suader qu'ils Tavoient toujours aime et respecte et que 
leur conduite avoit ete innocente. II en eut lui-meme honte 
pour eux. ; il les recut tous en veritable pere et ne montra 
quelque froideur qu'a ceux ou la duperie auroit etc trop 
manifeste, mais sans aigreur et sans reproches, peu emu 
du reste de ce subit changement qu'il voyoit etre la preuve 
d'un autre contraire, si la Cour venoit a cesser la faveur 
qu'elle lui montroit. » Le P. Le Tellier fut exile et le Conseil 
de Conscience fut compose de facon a deplaire horriblement 
aux ennemis du Cardinal qui se retournerent alors vers 
Rome, mais sans succes d'abord, car on cherchait a y observer 
line attitude prudemment expectative. Mais les hostilites 
ne pouvaient demeurer longtemps suspendues : les adver- 
saires d'ailleurs commencerent a circonvenir le Regent en 
lui faisant sentir les difficultes inextricables au milieu des- 
quelles il allait avoir a lutter : la religion lui importait peu, 
bicn que Saint-Simon nous assure qu'il croyait malgre lui, 
mais il redoutait extremement les embarras. Peu a peu la 
coterie s'empara de lui par leduc de Villeroy, par d'Effiat, 
par Dubois, surtout par lescardinauxde Bissy etde Rohan. 
En face de pareilles forces, le Cardinal deNoailles, avecses 
qualites droites et simples, n'etait pas en etat de resister, 
surtout avecles defections qui se produisaient chaque jour 
parmi les prelats d'abord devoues a sa cause. Le nonce 
Bentivoglio ne negligeait rien pour aggraver la situation et 
avait a peu pres rompu avec Tarcheveque qu'il ne voyait 
plus. Le feu fut mis aussi aux poudres par Tappel au fu- 
lur concile formule par les quatre eveques opposes a la 
Bulle, le l or mars 1717, exemple imite I'annee suivante par 
le Cardinal, apres d'interminal^es hesitations (23 septem- 
bre). En cctle circonslancc Saint-Simon reveudiqua l'hon- 
neur d 'a voir decide Monseigneur de Noailles a cette mesurc 
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decisive : aussitot le chapitre metropolitain et tous les cures 
de Paris, un grand nombre de ceux du diocese, plusieurs 
communautes et une foule d'ecclesiastiques suivirent cet 
exemple, qui provoqua une grande agitation dans Paris. 
Quelques jours avant le Cardinal avait donne sa demission 
de chef du Conseil de Conscience, qui futd'ailleurs supprime 
peu de temps apres, puis il publia un mandement explicatif 
tres considerable : il continua cependant a voir le Regent (1). 

Les graves incidents causes par les affaires de Law ame- 
nerent dans Pesprit public une diversion favorable au gou- 
vernement et attenuerent raomentanement Pacuite de la 
crise religieuse. Le ministere negocia avec adresse pendant 
ce temps avec des gens evidemment fatigues de la lutte ; le 
Cardinal lui-meme retracta son appel le 21 aout 1720. 
L'annee precedente il avait ete charge avec quelques autres 
eveques de rediger un Corps de doctrine explicatif de la 
Bulle, ou plutot sur la Bulle, expression employee, dit Ma- 
thieu Marais, pour ne point blesser le pape. Ce travail 
provoqua une violente opposition del'archeveque de Reims 
et de severes represailles du Parlement. 

Le Regent cependant poursuivait son dessein de faire 
accepter la Bulle ; arme du Corps de doctrine approuve par 
quatre-vingts eveques, ce prince somma le Parlement, alors 
rclegue ii Pontoise, de cesser son opposition (4 aout 1720). 



(1) Cela n'empecha pas le Cardinal de faire preuve d'unc tres louable fermetc 
quaad, ea 1719, Madame la Duchesse de Berry se troura en danger de mort et 
rju'il vint au Luxembourg veiller a ce qu'on ne fit pas administrer clandestine- 
ment la Princesse sans en obtenir la satisfaction que sa deplorable conduite 
rendait necessaire. II y a toute une scene curieuse qu'il faut lire dans les me- 
moires de Saint-Simon ; du reste il y aurait bien des pages de ces Memoires a 
citer a propos de la Constitution a laquelle, quoi qu'il en dise, le Due prit une 
part active. II declare lui-meme avoir creuse les questions theologiques assez 
avant pour etre au courant et cependant il jette les hauts cris quand le P. Le 
Tellier, revant du concile national, lui propose d'y assister comme commissaire 
du roi. Nous regrettons de ne pouvoir faire de plus largcs eraprunts aux 
Memoires. Plus tard encore Noaillcs raontra sa ferincte en refusant obstinement 
la demissoire dont Dubois avait besoin pour recevoir les ordres et qu'il dut dc- 
inander a un prelat plus complaisant. 
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Toute l'agitation , apaiseeen apparence, se reveilla de plus 
belle et les accusations les plus blessantes furent portees 
contre le cardinal de Noailles ; on lui reprocha notamment 
de deserter lafoi dont il s'etait fait le defenseur. Le Regent 
imposa au Grand Conseil l'acceptation de la Bulle, cequ'il 
obtint tres difficilement et encore plus inutilement, car 
Rome declara ne tenir pour valable que l'adhesion du 
Parlement. Tout etait done remis en question. Noailles, 
apres diverses hesitations, se resigna a publier un mande- 
ment oil il declara adherer a la Bulle sur la base du Corps 
de doctrine, mandement, remarque Tavocat Barbier, qui 
n'etait guere qu'un jeu de mots sur des points de theo- 
logie. Quant au Parlement, il enregistra la declaration du 
Regent, mais en termes ambigus et uniquement pour 
rentrer a Paris (4 decembre). Cette declaration cassait les 
anciens appels, defendait d'en faire de nouveaux et im- 
posait un silence ahsolu sur la Constitution, Les eveques 
opposants ne se tin rent pas pour hattus et la guerre con- 
tinua avec le meme acharnement. Le Regent parut alors 
se rapprocher du parti ultramontain, laissa publier deux 
brefs sans enregistrement, delegua au Conseil d'Etat la 
connaissance des affaires relatives a la Bulle et crea une 
« chambre du Pape » pour Texamen des publications con- 
traires au Saint-Siege. 

La situation devenait veritablement grave et un schisme 
pouvait naitre de ces deplorables controverses. Le public 
soutenait les parlementaires et commencait a se defier des 
eveques et de Rome, oil Ton croyait voir plus d'ardeur a 
etendre son empire temporel que de zele a soutenir un 
dogme. La mortdu Regent et Tavenement au ministere du 
due de Bourbon « qui n'avoit jamais rien su que lachasse » 
ne devaient pas ameliorer les choses. Les Jansenistes au 
contraire redoublerent d'ardeur. I/eveque de Montpellier 
adressa avec une hardiesseinconnuej usque la des « Remon- 
trances au Roi » que le Conseil d'Etat supprima, mais que 
le prelat renouvela en haussant chaque fois le ton. 
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CHAPITRE IV. 

Etat des affaires religieuses en France en 1724. — On demandait au Papc une 
explication de la Bulle. — Le pape y anrait consenti. — Resistance da Saint- 
Office. — Le pape alors songe a a dresser an bref aux Dominicains et a donner 
ainsi satisfaction. — Le P. de Graveson. — Tout semble pres de s'arranger et le 
pape affirme sa joie a re sujet. — Efforts desesperes de la Coterie. — Onpousse 
le pape a reclamer avant tout un mandement de soamission du Cardinal. — Le 
bref aux Dominicains est pnblie. — Bonne volonte du Cardinal. — Le pape lui 
fait savoir qu'il approuye ses offres. — Attitude indecise du due de Bourbon 
et du cardinal de Polignac. — Le bref promis par le pape tarde. — Premiere 
difficulte de redaction. — On demande le changement d'un mot au projet 
de mandement. — Hostilite du nonce a Paris et son langage tout different. — 
Loyaute egale du pape et du Cardinal. — Celui-ci accorde ce qu'on lui de- 
mande. — Le due de Bourbon seprononce poor lui. — Les cardinaux const jtu- 
tionnaires veulent a tout prix rompre raccommodement. — Le Cardinal insiste 
pour un bref approbatif de sa conduite apres sa soumission aux XII articles. 

Voila done oil en etaient les choses. On demandait en 
France que le Pape donnat des explications de sa Bulle, 
ce qu'il etait de lui-meme tres dispose a faire, ma is la Con- 
gregation du Saint-Office se jetait en travers, prelendant 
que la France devaitaupara van t accepter purement et sim- 
plement la Constitution. Les m ernes instances venant des 
prelats espagnols, deux propositions furent sou mi ses a 
Benoit XIII (1) en vue de lui faire publier une Bulle expli- 
cative sans consulter la Congregation. Le cardinal Belluga 
conseillait dadresser la Bulle aux eveques espagnols qui 
avaient prononceleur acceptation, les eveques franca is pou- 
vant trouver lieu a se trouver satisfaits par cette demarche. 
Les Dominicains, craignant pour la doctrine de leur ecole, 
suppliaient le pape de leur adresser la Bulle. Benoit XIII 
s'arreta a ce dernier parti, qui parut devoir singulierement 
activer racheminement des affaires vers la paix, d'autant 

(1) Clement XI avait eu pour successeur en 1721 Innocent XIII, qui s'occupa peu 
de ces questions et monrut en 1724, epoquc ou Benoit XIII fut elu a sa place. 
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plus qu'en meme temps le Saint-Pererecevait du Cardinal 
de Noailles unelettre lui annoncant qu'il acceptait la Cons- 
titution « de la meme maniere, dit l'abbe Dorsanne, et 
dans le meme sens, dans le meme esprit et conseil que Sa 
Saintete ». II parait meme que Benoit XIII manifesta sa 
joie par les demonstrations les plus expressives; il chargea 
aussitot le P. de Graveson d'annoncer au Cardinal un bref 
« dans lequel il le consoleroit et le satisferoit sur tous les 
points » et donna Ford re immediat a Mgr Mayella, son 
secretaire, d'en preparer la redaction. 

Tout semblait done aplani, mais le P. de Graveson ne 
se faisait pas illusion sur les intrigues desesperees qui 
allaient etre ou relies, et e'est a cette occasion qu'il demanda 
au Cardinal de 1'etablir officiellement comme son agent a 
Rome a fin qu'il put avoir autorite pour agir. Les adversaires 
commencerent par represenler que les appelants n'accep- 
teraient pas les explications du Pape, au sujet de la Cons- 
titution, sans les examiner prealablement. Le Cardinal 
chargea le P. de Graveson de dementir ce bruit impudem- 
ment ou mechamment repandu (29 Janvier 1725). « Je 
crois bien qu'ils auroient tenu ce langage du vivant de 
Clement XI, mais on est si prevenu en faveur de N. S. 
Pere le Pape Benoit XIII et son bref du 9 novembre (1) a 
tellement gagne les esprits que Ton est persuade que les 
explications qu'il donnera seront bonnes. » Mais ces ex- 
plications etaient indispensables et le Cardinal ajoutait 
qu'il ne se dissimulait pas que sans elles, il ne serait suivi 
d'aucun des appelants dans son acceptation, s'il la publiait 



(1) Le 5 novembre 1724 lc Pape avait adresse aux Dominicains un bref les 
felicitant du zele avec lequel ils avaient toujours defendu la grace efficace par 
elle-meme et la predestination gratuite t comme conforme a l f £criture f aux de- 
cisions des saints Pontifes et des conciles et a la doctrine enseignee par les 
Peres », traitant de « calomnie 6 l'mjure faite a la Constitution comme con- 
da moan t ces deux verites et declarant qu'il n'a porte aucune atteinte a la doc- 
trine de S. Augustin et de S. Thomas, principalement a l'egard de ces deux 
points. 
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auparavant telle qu'il l'avait adressee a Rome. Ceux qui 
conseillaient au Pape d'exiger un mandeinent immediat 
du Cardinal cherchaient uniquement a tendre un piege 
pour embrouiller de nouveau les affaires et rallumer au 
contraire les hostilitesen France; ilsavaient deja fait beau- 
coup denial en retardant la realisation desordres du Pape. 
Le Cardinal priait done instamment le P. de Graveson de 
decider Benoit XIII a presser les cboses et a comprendre 
les causes de sa repugnance a publier un mandement « qui 
me fera beaucoup de mal et nul bien. Et cependant je 
voudrois repandre mon sang pour eteindre lefeu » (1). Cette 
longue lettre se termine par un post-scriptum entierement 
de la main du Cardinal sur la minute et qui doit trouver 
sa place ici en fixant bien ses intentions a cette lieu re. 
« On ne peut avoir plus d'envie que je n'en ai de satis- 
faire le Pape et je ne veux pas disputer avec lui, ni 
capituler avec mon superieur. Mais sans vouloir le faire, 
n'est-il pasvrai que j'ai deja fait beaucoup d 'avarices : une 
acceptation telle que Fa voulue S. S., Fadoucissement 
qu'elle a demande a mon Instruction pastorale (2) et S. S. 
n a encore rien fait, pas meme la visite du nonce, les tri- 
bunaux de mon diocese toujours interdits. II me semble 
que Ton doit au moins me donner ces deux articles. Repre- 
sentez-le a S. S., je vous en conjure, et priez-la de penser 
devant Dieu aux inconvenients du mandement qu'elle 
demande : et siabsolumentelle en veut toujours un, qu'elle 
ait la bonte de se con tenter du projet que je lui envoierai 
incessamment et qui seroit publie aussitot qu'il auroit 
paru. » 

Quelques jours apres le Cardinal recevait de son agent 
les meilleures nouvelles, puisque le Pape lui avait dit en 



(1) II recommande le secret le plus absolu sur cette lettre, en faisant remarquer 
que celle du 1 1 decern bre a et£ portee a la connaissance de M. de Morville alors 
ministre des affaires etrangeres. 

(2) Cette instruction remontait a 1696 et censurait le lirre du P. de Barcos, 
Les Molinistes I'avaient surnommee le Form ul aire des Jansenistes. 
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propres termes qu'il approuvait les douze propositions du 
prelat comme« saines, veritablesetcatholiques » et qu'il eta it 
tout pret a lui envoyer un bref satisfaisant, des qu'elles au- 
ra i en t ete recues officiellement. Le P. de Graveson aurait 
voulu enlever le bref immediatement, mais le Pape se retran- 
cha inexorablementderriereTabsolue necessite que le Cardi- 
nal lui ecrivit. Cesnouvelles comblerentcependan tee dernier 
de satisfaction : croyant a 1'arrivee prochaine du bref, il se 
faisaitfortde reduire« les plus opposes a la Constitution (1). 
En meme temps il adressait une lettre au Saint-Pere 
et promettait un secret absolu, sachant d'ailleurs que s'il 
n'etait pas garde, Taccord s'en trouverait gravement com- 
promis. II ajoutaitquedepuislongtemps, il n'avait aucune 
nouvelle du cardinal de Polignac (2). Celui-ci chercbait en 
ce moment a demeurer hors des negociations par ordre du 
due de Bourbon, qui eta it vivement pousse par la faction 
a demeurer neutre pour ne pas paraitre a Rome desirer de 
la part du Pape des concessions qui auraient aplani les 
dilficultes pendantes. Nul doute, en effet, que si le gou- 
vernement francais etait franchement intervenu tout aurait 
marche mieux et plus vite : a cet egard les instances du 
Cardinal de Noailles aupresde M. deMorville furent abso- 
lu men t impuissantes. 

Les jours se passerent cependant sans rien apporter et 
le decouragement s'emparait peu a peu du Cardinal, en 
depit des assurances de la prochaine arrivee du bref sans 
cesse repetees par le Pere de Graveson. La redaction de ce 
bref n'etait pas d'ailleurs sans l'inquieter. Le Cardinal 
desirait qu'il mentionnat honorablement le bref des Jaco- 
bins (3), qu'il defendit expressement qu'on putavancerque 



(1) Lettre du 19 fevrier. II demande le texte italien des propres paroles du 
Pape. 

(2) Charge des affaires de France a Rome de 1721 a 1730. 

(3) Le l er septembre 1724, le Pape arait adressc aux Jacobins de Paris un 
bref an sujet des travaux theologiques du P. Alexandre qui venait de mourir et 
qu'il appelle o son ami ». Quoiqu'il ait ete un des adversaires les plus resolus 
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la Bulle Unlgenitus atteignit des verites approuvees par le 
Pape dans les propositions envoyees par le Cardinal : « que 
le Pape en fin parle en pape (1) ». Le 7 fevrier cependant 
le Pere de Graveson avait an nonce que le Pape avait recu 
avec une satisfaction sans reserve la lettre du Cardinal, 
que le Cardinal Paulucci et Monseigneur Mayella n'avaient 
pas cache au Saint-Pere qu'il eta it temps de satisfaire le 
Cardinal. Toutes ces belles paroles etaient destinees a dis- 
simuler des retards soigneusement calcules, de fa con a 
lasser le Cardinal et aussi a le decourager en lui deman- 
dant toujours quelque chose de nouveau. C'est ainsi que 
dans cette meme lettre le Pere de Graveson est oblige 
d'avouer que le Cardinal de Polignac l'a fait venir, et tout 
en lui confirmant les pretend ues bonnes nouvelles, rex- 
cell en te redaction du projet de mandement, ajoutait que 
le Cardinal Corradini avait fait comprendre au Pape qu'il 
y avait un mot a ajouterau sujetde Instruction pastorale; 
il ne disait pas quel eta it ce mot, mais il assurait qu'il 
a ne cau serai t aucun tort a son Eminence » . 

L'intrigue se nouail a Paris, ou le nonce affectait de repe- 
terque le Pape ne donnerait aucune explication : M. de 
Polignac, qui craignait de voir la paix conclue directement 
entre le Vatican et l'archeveche de Paris sans son concours, 
mettait habilementdes batons dans les roues et renseignait 
peu favorablement son gouvemement; enfin le secret 
recommande expressement par le Pape n'etait pas serieux, 
puisque nous voyons qu'il n'existait pas pour le secretaire 
des brefs, Mayella, entierement acquis au parti oppose. 
C'est meme de lui que vint tout le mal, parce qu'il sut 
apporter de tels retards a la redaction du fameux bref que 
les intrigues eurent beau jeu. Le Cardinal cependant sui- 



de la Constitution, dans ee bref le Pape insiste sur ce qu'il n'y a pas de salut a 
esperer pour ceux qui refusent de se soumettre aux decisions apostoliques qui 
regardent la doctrine et la religion. 
(1) Lettre du 26 fevrier. 



— 33 — 

vait loyalement sa ligne de conduite, pendant que le Pape 
ne demandait qua tenir sa promesse, mais en se croyant 
retenu sans cesse par des formaKtes qu'on savait multiplier 
habilement a ses yeux. Le 10 mars, le pauvre Cardinal 
chante alleluia avec line touchante naivete ; il accepte le 
projet de mandement envoye par le Cardinal de Polignac, 
en reclamant seulement Tadoucissement d'un passage, non 
pour lui, mais pour eviter de blesser Topinion publique. 
« Je ferai tout ce qu'on voudra, ne cherchant que le bien 
de TEglise. » II souhaite cependant que le bref annonce 
ne renferme aucune menace contre les non-acceptants et 
« rien qui puisse me faire de la peine ». Or dans une lettre 
Polignac avait mention ne comme devant y etre inseree 
cette phrase « S. S. franchit tout pour regagner un fils tel 
que vous ». Mais, s'ecrie fierement le cardinal, « je pre- 
tends n'avoir jamais ete perdu pour le pape. » Et il termine 
en disant : « Comme main tenant jai satisfait a tout ce que 
Ton souhaite de moi, je vais attendre avec impatience le 
rameau d'olivier. » En meme temps il ecrivait une lettre 
au Cardinal de Polignac qui lui avait depeche le 22 fevrier 
un courrier extraordinaire pour lui confirmer les bonnes 
nouvelles ; il lui repetait qu'il avait consenti a tout ce que 
le pape demandait, mais il le priait aussi de surveiller la 
redaction du bref, en ne lui cachantpasle peu de confiance 
que lui inspirait Monsignor Mayella. Les adversaires 
en effet ne se ralentissaient pas. M. de Morville avait 
ecrit a Rome dans un sens favorable a Monseigneur de 
Noailles sous ('influence de Monsieur le Due que sedui- 
sait Tespoir d'une paix prochaine. Mais les Cardinaux 
« constitutionnaires » avaient par le meme courrier expedie 
un memoire tres violent, et pour eviter toute chance de 
retard, le Nonce avait pris sur lui d'envoyer de son cote 
un double de ce document (1). La situation etait en effet 
critique pour eux. a lis sont au desespoir que cela se ter- 

(1) Lettres de Noailles, 26 mars. 
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mine sans leur participation et a Thonneur du Cardinal 
de Polignac (t) ; M. d'Emhrun en parle avec un langage 
que le Cardinal ne pourroit croire.M.de Bissy est furieux, 
echauffe par les Jesuites : la paix rendra le Conseil de 
conscience sans ouvrage, peut-etre disparaitra-t-il, et alors 
il lui faudra vivre a Meaux. » II leur falloit a tout prix em- 
pecber les douze articles d'obtenir Tapprobation du Sou- 
verain Pontife : « La cahale obsede litteralement le 
Nonce » ; elle vouloit gagner du temps, escomptant l'age 
du Pape, impardonnable aux yeux de ses membres pour 
avoir agi en gardant le secret. « Au contraire les gens 
sages sont heureux et toute la Cour applaudit le Pape. Le 
Parlement promettoit bel enregistrement et les congrega- 
tions les plus savantes, si opposees a la Constitution, pro- 
mettoient de donner une preuve de leur sou mission.* On 
comptoit meme sur la Sorbonne et on croyoit qu'un seul 
des sept eveques appelants s'obstineroit. » 

(1) Ceci pour flatter le Cardinal; ces lettres dites secretes devaient t*tre mon- 
trees comine par surprise. 
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CHAPITRE V 

L'abbe de Rothelin devait apporter le rameau d'olivier. — Nouvelles complica- 
tions. — Le Pape se laisse iraposer le concours d'une congregation de cardi- 
naux. — La lettre de l'abbesse de Chelles. — Plainte du Pere de Graveson de 
se voir accuse de Jansenisme. — Reponse dn Cardinal qu'il y a 30 ansqu'on l'in- 
crimine de meme. — II reclame energiquement Pintervention du Pape seul. — 
Bienveillance personnelle de Benott XIII. — « E che potera dire piu questo 
buon CardincUe I ». — La Cour se tourne contre le Cardinal. — Polignac 
agit en consequence. — Decouragement de Monseigneur de Noailles. — Con- 
ferences de Conflans. — Intrigues de Mayella, secretaire des brefs. — On 
exige un nouveau projet de mandement. — Nouveau decouragement du 
Cardinal. — II se voit de&honore en cedant. — 11 reprend cependant 
les negociations. — Le Pape ordonne formellement l'envoi du bref. — Sa 
forme rude le rend inadmissible. — Polignac oblige de le reconnaitre. — De- 
mande de retractation de l'Instruction de 1715. — Le Cardinal consent. — 
Nouvelles exigences pour le mandement. — Promettre et ne rien accorder. 
— Le Cardinal alors se borne a demander un bref au lieu d'une bulle. — 
Polignac lui transmet les conditions dictees par le Pape lui-meme. — Le Car- 
dinal se plie a tout aveuglement. — Indiscretion de Mayella qui met les adver- 
saires au courant. — Le Cardinal en appelle a la bonne foi du Pape. 

Tout semblait arrange : le Cardinal de Polignac lui- 
meme en etait assez persuade pour faire partir l'abbe de 
Rothelin, en lui annoncant qu'il recevrait a Lyon le bref 
approbatif de douze articles. Mais on comptait sans la 
resistance desesperee des ad versa ires qui etaient parvenus 
a remettre au courrier de Monseigneur de Polignac, 
repartant le 11 mars, d'autres memoires plus explicites 
rediges par les Cardinaux de Rohan et de Bissy, MM. de 
Frejus et d'Embrun, de Malines, tandis que Teveque de 
Soissons ecrivait directement au Pape pour attaquer, 
comme eux violemment, Tapprobation des articles. 

Un mois se passe sans rien amener de nouveau. Le Car- 
dinal de Noailles ne cachait pas au Pere de Graveson son 
impatience, tout en feignant pour le public ne rien 
ignorer. « On avoit dit Tabbe de Rothelin charge du 
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rameau d'olivier » et il venait d'arriver sans rien appor- 
ter(I). Puis des bruits inquietants circulaient, no tarn men t 
que le Pape ne deciderait rien sans le concours d'une con- 
gregation dc Cardinaux, et Monseigneur de Noailles ne 
se trompait pas en pronostiquant que rien de bon n'abou- 
tirait du moment oil les affaires ne seraient pas traitees ex- 
clusivement entre le Saint-Pere et lui. Toute discussion 
lui semblait inutile du moment ou les douze articles etaient 
tout simplement extraits du corps de doctrine approuve 
en 1720, par tout l'episcopat francais et par la Cour de 
Rome. Au lieu de cela, on se mettait a les communiquer a 
tous les Cardinaux francais, qui a leur tour les soumet- 
taient a leurs theologiens « lesquels sont aujourd'hui 
communs dans la France com me Therbe dans les champs (2) ». 
Puis tout etait mal interprete : on reprochait au Cardinal 
une lettre tres vive ecrite en sa faveur par le roi de Sardaigne 
et dont il n'avait meme pas eu connaissance : on Tincrimi- 
nait pour une lettre de Madame de Chelles sur les affaires 
de TEglise, lettre imprimee qu'il avait blamee energique- 
ment et au sujet de laquelle il avait nettement ecrit a la prin- 
cesse ( 3) ; celle-ci, piquee decette demarche, en avait concu u n 
cruel ressentiment et ne s'etait pas genee pour malmener 
le prelat aupres de son amie, 1'abbesse de Jouarre, niece du 
Cardinal de Rohan. Rien ne manquait, comme on voit, 
pour entraver les negociations et aggraver la situation. De 
son cote le Pere de Graveson jetait les hauts cris a cause 
de laccusation de jansenisme portee contre lui dans la 
lettre de Teveque de Soissons, et le Cardinal devait cher- 
cher a la reconforter en lui demontrant qu'il ne faisoit 
que partager le sort de tous ses partisans, que Rothelin 
et Polignac parfois avoient ete denonces comme tels. « II y 
a trente ans, s'ecrie le prelat, que je suis archeveque de 
Paris et il y a trente ans que je suis janseniste, heretique 

(1) Lettre du 23 avril 1725. 

(2) Ibidem. 

(3) Fille du Regent. 
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et schismatique,quoique lesjansenistes ne mereconnaissent 
pas comme un homme a eux. Combien tie ibis ne m'a 
t-on pas trad u it comme janseniste devant le feu roi et 
devant Clement XI (1)! Or, y a-t-il dans mes ouvrages des 
propositions jansenistes* ? Maij en entrant dans ce diocese 
je me suis nettement prononce par mon ordonnance de 
1694 contre le droit et le fait des Jansenistes. » Settle- 
ment en meme temps il s 1 eta it oppose aux agissements 
des Jesuites et cela lavait perdu. C'est pourquoi a cette 
haine il fallait Intervention du Pape seul : un mot de lui 
et tout sera it rentre promptement dans le silence. Or, plus 
on avancait, plus Intervention des Cardinaux com pro - 
mettait une heureuse conclusion. Le decouragement du 
Cardinal — il devait passer par bien d'autres epreuves — 
eta it complet, et cependant il ne pouvait comprendre que 
le Pape « avec son bon coeur » tardat a parler, du moment 
oil Tarcbeveque de Paris etait nettement accuse d'heresie 
et de scbisme ; qu'il n'agit pas promptement, lui qui, apres 
avoir lu ses lettres de soumission, s'etait eerie publique- 
ment : E che potera dire piu questo buon Cardinale ! qu'il 
ne se prononcatpas favorablement, apres avoir envoye lui- 
memeau Cardinal un projet d'accommodement. Et cepen- 
dant le Cardinal etait tenu completement dans Tisolement, 
le nonce affectant meme de ne pas vouloir le rencontrer. 
Dans le public l'agitation croissait : nombre d'ecclesias- 
tiques etaient exiles, de moines etaient chasses de leurs 
couvents, et ies protestants nedissimulaient pas la joie que 
leur causaient ces dissensions religieuses. Le Pape pouvait 
done retablir Tordre si fortement compromis en declarant 
ce que e'etait qu'un janscuisteau lieu de laisser multiplier 
les accusations vagues(2). Et les intrigues d'aller grandis- 
sant. Tandis que tout le monde etait convaincu que Poli- 
gnaccberchaitabsolumenta faire echouer Taccommodement 



(1) Lettre du 30 avril. 

(2) Ibid. 
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par ordre evidemment de la Cour, les gens voulant negocier 
assaillaient sans cesse Monseigneur de Noailles, qui, crai- 
gnant avec raison des pieges, les econduisait tous(l). Son 
trouble fut bien plus grand encore a 1'arrivee du projet de 
mandement reclame de lui (2). Puis il apprenait le succes 
des supremes demarches de ses adversaires, les exigences 
de la congregation de cinq Cardinaux au sujet de ce man- 
dement, On voit que c'etait toujours la meme tactique : 
on exigeait d'excessives concessions de Monseigneur de 
Noailles dans l'espoir qu'il s'y refuserait absolument. et 
des que, contre toute attente, il les avait accord ees, on en 
reclamait d'autres comme si rien n'avait ete convenu. Le 
Cardinal en concut tout d'abord un vif ressentiment et un 
reel decouragement : il tint deux grandes conferences les 
4 mai et 11 juin a Conflans et a Paris, et ce meme jour il 
envoya de nouvelles instructions au Pere de Graveson, en 
ne lui cachant pas sa doulou reuse surprise, ayant toujours 
cru « que la parole d'un Pape, que TEglise regarde comme 
un saint, etoit si sacree, si respectable et si inviolable qu'il 
n'etoit pas permis de la revoquer en doute, et cependant il 
la voit meprisee dans Rome meme parmi les Cardinaux 
qui peusoient devoir obi iger le Saint- Pere a ne point tenir 
les engagements qu'il a contractus avec le ministere du roi 
de France, que le Roi a approuve dans son conseil et sur 
la bonne foi duquel Monseigneur le Cardinal a signe tout 
ce qu'on a souhaite de lui ». 

Monseigneur de Noailles avait veri tablemen t le droit de 
se plaindre. Le 22 fevrier Polignac lui avait mande: « Nous 
avons obtenu la promesse positive du Pape sur les 
douze articles. Vous avez fait voir la necessite d'annoncer 
une explication dans votre mandement : on a trouve le 
moyen de vous satisfaire encore la-dessus. Sa Saintete 
m'a dit qu'elle etoit contente de votre derniere lettre, et 



(1) Lettre du 13 mai. 

(2) Lettre du 12 juin. 
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qu'elle nauroit pas pre ten du autre chose sur ce qui regarde 
rinstruction pastorale (de 1719), si le bruit horrible du 
Saint-Office ne l'obligeoit, pour avoir la paix avec ce tri- 
bunal, de vous demander en grace mot pour mot les 
expressions contenues dans lesommaire que je vous envoie. 
Ce projet sera vu seulement par S. S., Monseigneur 
May el la, le P. Graveson et moi, sans qu'aucun autre dans 
le monde en ait connaissance... Ce mandement vous sera 
renvoye i m media tenient avec le bref qui conliendra les 
explications. » 

Certes, rien ne pouva it etre plus precis pour le Cardinal 
que cette lettre du representant du roi a Rome, surtout si 
on ajoute que ce dernier ecrivait en meme temps a Paris : 
Le Papereconnait, comme il est vrai, « que le Cardinal de 
Noailles a fait de sa part toutce que Sa Saintete lui a de- 
mande et qu'en lui rendant cette justice, il est oblige 
d'avouer que c'est Rome qui demeure en reste avec lui. » 
Tout le mal vint de ce que le secret ne fut pas garde et 
ce nc fut un mystere pour personne que Tindiscretion 
cut pour auteur Mayella , qui donna ainsi aux adver- 
saires le temps et le moyen d'agir. Ceux-ci, en effet, 
amenerent sans peine la Congregation du Saint-Office a 
dresser un nouveau projet de mandement a (aire accepter 
par le Cardinal et dans lequel il declaroit se soumettre en 
tout et toujours au jugement du Saint-Office; ce qui vi- 
soit la condamnation de son instruction pastoralede 1719 ; 
a reprouver son attitude passee et, « nommement», cette 
fameuse instruction ; a agreer purement et simplement la 
Constitution ; a indiquer, au moins indirectement, un blame 
conlrel'appel au futur Concile ; enfin a forcer ses diocesains 
a suivre absolument son exemple. A ce prix, on promet- 
tait un bref de reconciliation et un bref d'explication, 
ma is sans prendre aucun engagement au sujet de leur con- 
ten u. Un courrier extraordinaire quitta Rome a la fin 
d'avril pour porter a Paris cet ultimatum. 

La premiere impression du Cardinal fut un decourage- 
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ment complet. « Si on ne veut m'aider en rien, mais finir 
en me deshonorant et en me mettant aux mains avecmon 
clerge, on ne finira pas : on verra tous mes diocesains atta- 
ches a moi prendre, meme malgre moi, fait et cause et 
defend re ma conduite, mes ecrits, mes paroles, mes actes. 
Et Dieu ne m'abandonnera pas. Jesus-Christ a prouve ces 
jours-ci qu'il aimoit le diocese de Paris en y faisant un 
miracle qu'on etablit en ce moment. » Mais la reflexion 
vint et Monseigneur de Noailles se mit a examiner plus 
froidement la question apres avoir, comme il le dit dans 
sa longue depeche du 11 Janvier au P. de Graveson, 
revu « toutes les pieces echangees avec Rome ». Ce resume 
est interessant a rappeler ici, car il montre, d'une part, le 
hon vouloir veritable du Pape et les intrigues des agita- 
teurs, et, d'autre part, il explique les embarras iuextri- 
cables au milieu desquels le pauvre Cardinal se debattait. 
Le 4 octobre, le Pape avait affirme hautement son affec- 
tion pour le prelat et sa resolution, line fois la Constitu- 
tion acceptee, de mettre fin a toutes les disputes par des 
explications claires et precises. Le Cardinal se hata de re- 
pondre en tels termes que le Saint-Pere en exprima sa 
satisfaction sans reserve et ordonna a Mayella de dresser 
sans retard un bref plein d'expressious affectueuses. Or, 
cebreffut bien expedie, mais concu en termes si durs, 
que le Cardinal dut supplier le Souverain Pontife de 
le tenir secret. Au lieu de cela, il fut imprime et publie 
par la trahison de Mayella. Le Cardinal de Poliguac in- 
tervint alors pour prier Monseigneur de Noailles d"e si- 
gner une legere retractation de Tinstruction de 1715 ; 
celui-ci y consentit. On reclama alors un mandement spe- 
cial avec la soumission des principaux appelants. Deslors, 
Tinfluence du Saint-Olfice etait evidente comme dominant 
celle du Souverain Pontife, et il fut clair que <c le principe 
romain allait triompher : promettre tout et ne rien accor- 
der ». Le Cardinal sedecida, en presence de cette situation, 
pour ne pas commettre le Pape avec le Saint-Office, a ne 
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plus demander qu'un bref au lieu d'une bulleet a se con- 
tenter d'une approbation de ses doufze articles. Benoit XIII 
se montra tres satisfait de cet arrangement el il l'exprima 
si nettement que }e P. de Graveson croyait pouvoir en- 
voyer le bref le 7 fevrier : il attendait meme pour cacheter 
sa depeche, quand, au lieu de lelui apporter, on lui apprit 
que le Cardinal Corradini avait obtenu que le Saint-Pere 
exigeat encore quelque chose de plus au sujetde Tlnstruc- 
tion. Le 22 fevrier, Poligtiac adressa une longue lettre a 
son collegue enoncant les conditions definitives deTaccom- 
modement, oui'es de la bouche meme du Pape : « Nous 
avons, ecrit-il, obtenu la promesse positive du Saint-Pere 
sur les douze articles. Vous avez fait voir la necessite d'an- 
noncer une explication dans votre mandement : on atrouve 
nioyen de vous satisfaire encore la-dessus. Sa Saintete m'a 
dit qu'elle etoit contente de votre derniere lettre et qu'elle 
iTauroit pas pretendu autre chose en ce qui regarde Tins- 
truction pastorale, si le bruit horrible du Saint-Office ne 
Tobligeoit pas, pour avoir la paixavec ce tribunal, de vous 
demander en grace mot pour mot les expressions contenues 
dans le sommaire que je vous envoie. Le projet de man- 
dement sera vu seulement par Sa Saintete, Monseigneur 
Mayella, le P. Graveson et moi, sans qu'aucun autre dans 
Ic'monde en ait connaissance. Ce mandement vous sera 
renvoye sur-le-champ avec le bref qui contiendra les ex- 
plications. » Le Cardinal signa tout aveuglement. On 
reconnaitra que sa conduite etait absolument correcte et 
qu'on ne pouvait pas exiger davantage de lui, puisqu'il 
n "avait rien refuse. C'est alors que se produisirent les in- 
trigues que nous avons fait connaitre, provoquees par la 
coupable indiscretion du secretaire des brefs : le Cardinal 
ne pouvait avoir de doute a cet egard. « Toutle mal, ecrit- 
il, vient du secret non garde pour le projet du 22 fevrier 
et le Cardinal de Polignac sait quel est Tindiscret. » Apres 
avoir constate que le Souverain Pontife avait ete comple- 
tement satisfait et avait meme avoue que « Rome demeu- 
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roit en reste aveclui, » le prelatexamina lanouvelle situation 
qu'on lui creait et il ne pouvait s'empecher de faire re- 
marquer quil etait hors de sa puissance d'entrainer un 
parti fort et resolu a l'abandonner du moment oil il se 
soumettait aux exigences resumees dans les cinq points 
que nous avons indiques. Trente-cinq cures de Paris re- 
fuseraient sur quarante de publier le mandement et ils 
seraient assurement imites par un grand n ombre de leurs 
confreres desparoisses rurales du diocese : il lui faudrait 
multiplier les censures, provoquer des exils, des cmpri- 
sonnements, « mais tout cela revolutionnera sans amener 
aucun bien. Faut-il done commencer par mettre le feu 
dans l'eglise de Paris et ensuite aller chercher I'eau dans 
le Tibre pour Teteindre ? » Monseigneur de Noailles nc 
pouvait seresignera se laisserpubliquementhumilierapres 
avoir tout fait pour obtenir la paix et il se refusait abso- 
lument a recevoir un bref contenant par rapport a lui le 
terme, reconciliation, le presentant, par consequent, comme 
une brebis egaree revenant au bercail. » II en appelait a 
la bonne foi du Saint-Pere en reclamant un bref fixant 
positivement le sens de la bullc et Tapprobation-de ses 
douzc articles. 
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CHAPITRE VI 

Le Nonce entraine le Regent. — - A Paris on condamne les douze articles que le 
Pape approuvait. — Triomphe dec adversaires du Cardinal. — Mayella ame de 
toutes les entreprises. — La bonne foi du Pape de plus en plus evidente. — 
Faiblesse envers les Cardinaux. — Discussion de mots. — Reprobation au 
lieu de desaveu. — Le Cardinal ecrit au Pape. — Le nonce reconnait le projet 
qu'on veut imposer au Cardinal inacceptable par lui . — Le miracle de Sainte 
Marguerite. — Le Cardinal adopte une attitude de resistance ferme et resolue. 
— Ultimatum du P. de Graveson. — Le Cardinal se montre cependant encore 
resigne a des concessions. — Mayella redouble de duplicite. — Vir difficul- 
tatutn. 

Et tout devenait de plus en plus obscur. Le nonce 
a la tete du mouvement a Paris arracha au regent un 
arret ordonnant la destruction de rimprime contenant 
ces fameux articles, mais sans pouvoir cependant obtenir 
que cet arret les declarat imbus de la doctrine janseniste. 
A Rome, au contraire, Benoit XIII les approuvait. « Je 
ne puis plus rien comprendre, ecrit le Cardinal le 19 juin 
a son correspondant ordinaire ; le Cardinal Paulucci dit 
que Sa Saintete a demande au roi la condamnation la plus 
dure des articles et vous me mandez, le 9 mai, que Sa 
Saintete les approuve ! » Monseigneur de Noailles ne 
montrait pourtant aucune obstination comme le prouve ce 
passsape de la meme depeche : « Je sais qu'on veut faire 
des changements aux douze articles. Je ne puis les admettrc 
sans les voir. Ce qui pa rait leger a Rome est grave ici. 
Au milieu de tout cela je ne puis qu'attendre, mais j'ajoute 
en secret que je desire tant la paix que j'ai charge des 
gens les plus surs d'examiner ce que je puis encore faire 
en fait de concession (1). » 



(1) « L'eveque de Soissons, ajoute-t-il, a ecrit le 19 avril a Rome une Icttre 
pleine de choses horribles et empoisonnees coutre moi. Bien sur, la cabulc 
l'a ecrite et il Pa signee sans lire. » 
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Monseigneur de Noailles n'exagerait nullement, com me 
nous en avons la preuve par les renseignenients que le 
Cardinal de Polignac adressait, le 12 juillet, a l'abbe de 
Rothelin. II lui mande tres franchement que ses adversaires 
triomphaienta Rome, parce que tout accommodement etait 
alors rompu et qu'on avait beau jeu a attaquer l'arche- 
veque de Paris. « Les projets des ennemis de la paix seuls 
reussisssoient, parce qu'il est plus facile de detruire que 
d'edifier. » Cependant il insistesurles sinceres dispositions 
du Pape et regrette les memo ires que le Pere de Graveson 
etait charge de lui soumettre et surtout le reproche assez 
peu defini de manquer a sa parole. « Tout paraitroit vrai, 
s'il ne s'agissoit pas du plus saint des Papes. L'indiscre- 
tion de Mayella et ses atermoiements volontaires ont 
cause tout le mal, car les adversaires ont eu ainsi le temps 
de lancer leur memoire, qui est arrive le jour meme ou 
Ton commencoit la redaction du bref : ce retard fut aug- 
mente par les occupations de la Semaine Sainte et le 
courrierdu Nonce put malheureusement arriver. Le Sacrc- 
College, saisi de ces armes, s'en servit pour contra ind re le 
Souverain Pontife h remettre l'examen de Taffaire au Saint- 
Oflice, qui s'empressa de reclamer la modification si mor- 
tifiante pour Monseigneur de Noailles. Le Pape ayant cede 
dans une question oil il devait decider souverainement, 
puisqu'il Tavait traitee directement et sous le sceau du 
secret avec Tarcheveque, se trouvait desarme et singuliere- 
ment menace en voyant vingt-deux cardinaux deja resolus 
a signer une protestation. Toute la lettre du Cardinal de 
Polignac est curieuse et montre nettement la situation en 
degagcant absolument Benoit Xllf, a u quel on ne pcut en 
verite reprocher que de la faiblesse et un peu d'inha- 
bilete politique. En deux mots « Rome voulait tromper 
Monseigneur de Noailles en exigeant beaucoup et ne 
donnant rien ». Le Pape avait agi tres nettement parce 
qu'il « ne peut pas tromper » et Monseigneur de Poli- 
gnac affirme qu'il avait choisi cinq cardinaux tres surs 
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pour etudier Taffaire : qu'un brouillon avait ete ecrit par 
May el la sur le bureau <le Benoit XIII, mais que les cinq 
cardinaux ne se presserent pas assez, quoique bien inten- 
tionnes, que le secret put etre evente et que le triomphe 
des amis du Cardinal de Noailles, trop tot manifeste, 
piqua au vif ses adversaires et « mit le feu aux poudres ». 
Bref, tout etait profon dement change. Polignac insistait 
sur les difficultes particulierement soulevees au sujet de 
Tlnstruction de 1719 : le Saint-Office trouvait le Pape 
trop conciliant et exigeait le mot reprobation. Polignac 
assurait que le Pape y substituerait desaveu, mais sans 
garantir le consentement des adversaires ; et il terminait 
en declarant assez peu fermement encore que le bref « seroit 
agreable, mais ne loueroit cependant que la conduite 
presente. » 

Monseigneur de. Noailles releva alors fierement la tete : 
«l'affaire est entreles mains de Dieu, ecrit-il le 16 juillet, 
et je ne puis rien fa ire de plus. » Et en meme temps il fai- 
sait remettre au Pape une lettre expliquant les raisons qui 
l'obligeaient a repousser la redaction proposee pour son 
mandement. II ne se decourageai t pas cependant et le 28 j uil- 
let, il reproche au P. de Graveson, qui dans son chagrin 
parlait de se retirer dans un couvent, de vouloir renoncer 
a la lutte ; il comptait sur sa lettre a Benoit XIII, quil 
aimait et respectait, et voulait reparer les fautes du passe, 
en cherchant de nouveau a negocier directement avec lui. 
Dans ce but, il acceptait, a peu pres les yeux fermes, les 
changements qu'on pouvait faire aux douze articles, et 
chargeait desormais son agent de poursuivrela publication 
de la Bulle promise en reponseau Memorial des Domini- 
cains de France, en y faisant insererincidemment Tappro- 
bation. Ce changement d'attitude etait habile etpermettait 
de tourner les difficultes, d'autant plus qu'a ce moment 
les adversaires du Cardinal etaient obliges de reconnaitre 
que. la publication du Mandement n'amenerait aucun 
res ul tat et eloign eraitprobablement da vantage la Sorbonne 
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et le Parlement qui composaient les veri tables forces du Jan- 
senisme. Le Nonce lui-meme declarait que le projet qu'on 
voulait imposer au Cardinal etait inacceptable par lui : il 
ne le pensait probablement pas, et jouait ce jeu avec le 
Cardinal de Bissy, en accablant Monseigneur de Noailles 
d'offres de service a Rome : celui-ci repondait en propo- 
sant tout simplement la reprise de l'ancien projet accepte 
par le Pape, et puisqu'on voulait qu'il fut dessaisi par la 
remise de Taffaire au Saint-Office, qu'il y suppleat du 
moins par Tadjonction ci-dessus indiquee au Memorial (1). 
II revint encore plus vivement a la charge le 30 juillet: 
« car si on manque cette occasion on ne la retrouvera 
jamais». Et aussi pour faciliter la tache du P. de Gra- 
veson, le Cardinal cette fois lui recommandait de n'avoir 
en vue que la paix de TEglise, de mettre sa personnalite 
absolument en dehors, et de poursuivre l'approbation des 
douze articles desormais, « independamment et sansaucun 
rapport avec Son Eminence ». Par ce biais, adroitement 
choisi, Monseigneur de Noailles se flattait de dejouer 
brusquement les menees de ses ennemis et meme jusqua 
un certain point de les desarmer : ils ne pourraient plus 
batailler sur les concessions a arracher au Pape ou les humi- 
liations a faire subir au prelat, ni discuter sur la neces- 
site de faire ceder les appelants avant d'accorder le bref. 
Sur ce terrain la lutte etait devenue impossible: a Rome les 
adversaires s'etaient trop engages pour pouvoir reculer 

(1) Le Cardinal insistait sur les manifestations de la faveur divine au profit 
de son eglise. Nous 1'avons vu parler du miracle opere sur la paroi.sse Sainte- 
Marguerite et reconnu par cinq docteurs et trois protestants. Cette fois il con- 
state que la procession de Sainte-Genevieve a ramene immediatement le beau 
temps; puis il ajoute : a Les eveques de l'assemblee du clerge allerent faire 
leur station a Sainte-Genevieve : les religieux les attendoient a la porte pour les 
saluer et leur offrir l'eau benite; l'archeveque de Tours passa sans les regarder 
pour montrer sa repulsion contre des appelants, ce qui produisit un mauvais 
effet sur le peuple qui a grande confiance en ces religieux. Au contraire, le 
lendemain, le Parlement Tenant de meme, M. le premier president fit un beau 
compliment au Pricur. Le soir de la procession un paralytique toucba la ch&sse 
et fut gueri, au lieu meme ou M. de Toulouse avait ete si malseant. » 
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et le Cardinal reconnaissait qu'il n'y aurait jamais moyen 
d'en arracher un href approbatif des articles. Cette appro- 
bation paraissant dans le Memorial produisait les memes 
effets et ne pouvait choquer la coterie, puisque le Cardinal 
n'y devait recueillir aucun temoignage personnel. 

C'est vers ce moment que l'abbe de Rothelin commu- 
niqua a l'archeveque de Paris la depeche que nous avons 
analysee du Cardinal de Polignac et il mande a ce dernier, 
<( qu'il y a repondu plus par des gemissements que par des 
objections » (6 aoAt). Le meme jour le Cardinal adressait 
au P. de Graveson une instruction « secrete » tres ferme, 
tres solidement motivee, pour demontrer l'impossibilite 
de sa part a accepter purementet simplement la Consti- 
tution, cequin'ameneraitd'ailleurs aucun a vantage a Paris, 
parce qu'il ne serait suivi par person ne : il s'y explique 
tres franchement aussi sur les sou (Trances qu'il ressent en se 
voyantrepresente a Rome « comme un hommesans bonne 
foi, comme un fourbe qui veut surprendre la religion du 
Saint-Pere, comme un heretique livre al'erreur ». Cette fois 
Tarcheveque se resume nettement : « point d'acceptation pure 
et simple : approbation sure des douze articles et point de 
bref disgracieux. » Le 20 aotit il declare ne rien avoir a redire 
aux modifications a ppor tees aux douze articles, que son fidele 
agent lui avait enfin communiques. Et, le 27 aout, il laisse 
percer, pour la premiere foisdepuis biendes semaines, une 
certaine satisfaction apres avoir appris que le Pape repous- 
sait comme trop dur le projet de mandement dresse par 
le Saint-Office et approuvait les observations du Cardinal. 
Le nonce et Bissy eux-memes y reconnurent un danger. 
Puis il examine l'ultimatum que lui venait de transmettre 
le P. de Graveson, lequel pretendait qu'en acceptant 
purement et simplement la Constitution, ce serait un 
coup de foudre contre les Molinistes en les desarmant com- 
pletement : le prelat admettait que cela put etre a Tegard 
des Molinistes d'ltalie, mais il le niait avec raison pour 
ceux de France, dont en effet dans ce cas on aurait compris 
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avec peine l'acharnemeiu a obtenir une concession qui 
leur auraiteteprejudiciable. Le second point eta it le blame 
a formuler contre son Instruction pastorale, pour laquelle 
le seul adoucissement accords etait la substitution des 
mots d&savouer et improuver aux mots reprouver et con- 
damner. Monseigneur de Noailles trouvait ce changement 
bien insuffisant ; il consentait a s'expliquer, et a retracter 
ce qui serait reconnu reprehensible, mais il ne pouvait 
se decider a se soumettre aveuglement a l'autorite d'un 
tribunal dont il ne reconnaissait pas l'autorite, parce que, 
suivant lui, celle-ci n'appartenait qu'au Pape. Et d'ailleurs 
ne savait-on pas qu'a Rome on avait soutenu que, dans 
rinstruction , le Cardinal enseignait que Dieu avait cree 
les reprouves pour les damner, ce que le Nonce lui-meme 
avait du reconnaitre radicalement faux. Pour les douze ar- 
ticles modifies, aucune observation. Deslorsa quelle conclu- 
sion s'arretait le prelat ? toutabandonner?« ... Non : il faut 
insister sur la bulle promise aux Dominicains pour y fa ire 
inserer les articles. Si le Pape est le maitre, il peut faci- 
lement par la donner la paix a I'Eglise ; s'il ne Test pas, 
il faut gemir, attend re, travailler, prier, afin qu'il le de- 
vienne et surtout ne point se rebuter. » II parait que 
Mayella soulevait a ce sujet de nouvelles difficultes, tant 
il avait peur de voir aboutir un accommodement. « Mais 
alors, s'ecrie le Cardinal, veut-il mettre le Pape en tu telle 
et le regarder comme un mineur qui ne sauroit prendre 
le plus leger engagement sans le consentement de sa fa- 
mille ? )> Le secretaire des brefs etait bien en realite Tame 
de cette deplorable guerre. « II sait bien que certains car- 
dinaux du Saint-Office ne veulent pas que le Pape ap- 
prouve les xn articles. Et parce qu'il ne veut pas se brouiller 
avec ces Eminentissimes Seigneurs, que fait-il ? II promet 
au Pape par complaisance 1'approbation, mais quand il 
faut la lacher, e'est pour lors qu'il devient vir difficult 
tatum. Et quand meme M. le Cardinal auroit fait tout ce 
qu'on exige de lui, il a plus d'une corde a son arc. » Et 
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les evenements allaient prouver la justesse des apprecia- 
tions du Cardinal, qui reprochait assez vivement alors au 
P. de Graveson de ne pas assez se mefier de ce trop habile 
person nage. 
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CHAPITRE VII 



Le Cardinal entarae une negociation secrete par 1'ent reraise de l'abbe de Porte- 
Neuve. — Le P. de la Borde. — Secret absolu exige. — Les affaires paraissent 
d'abord s'engager favorablemeat. — Resume de la situation depuis 1724. — 
Ce projet affermit le Cardinal dans sa resistance. — II ne le communique pas 
au P. de Graveson. — Le projet dresse a Rome transrais par Polignac. — 
Tout semble acceptable au Cardinal. — Sa joie. — Craintes au sujet de 
Mayella. — Les bonnes nouvelles s'affirment. — On se prepare a imprimer 
en Italie le mandement. — Le Cardinal plaisante le Saint-Office. — Si on 
exige trop, les appelants se feront plutot couper le col. — Continuation avec 
l'abbe de Porte-Neuve. — Concours du Cardinal Coscia.— Le secret est even- 
te. — L'eveque de Soissons a connaissance du bref prepare pour approuver 
les XII articles. — Ruse de Mayella. — Le Cardinal de Rohan prepare 
un memoire et Mayella s'arrange pour retarder son travail. 



Le 1 2 aout, une conference se tint chez le Cardinal de 
Polignac, « ou M. Mayella vint herisse dedifficultes. »(1) 
Cela ne se comprenait que trop : il voyait les affaires re- 
prendre une bonne tournure et il lui fallait des lors cher- 
cher de nouveaux moyens de brouiller les cartes. Son in- 
teret etait evident : il pensaita Tage du Pape et redoutant 
apres lui le triomphe de la cabale, il prenait ses precau- 
tions. Monseigneur de Noailles s'expliquait clairement a 
ce sujet avcc son agent, en lui recommandant de se defier 
de tout le monde, et en s'en tenant a l'octroi du bref aux 
Jacobins ; aussitot apres, il publierait un mandement con - 
forme. 

C'est a ce moment que nous voyons le Cardinal en ta- 
mer une nouvelle negociation, cachee au P. de Graveson, 
et qui est demeuree ignoree jusqu'ici, et il la continua 
pendant assez loagtemps concurremment avec celle que 

(1) Instruction dn Cardinal du 9 septembre. 
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nous appellerons officielle. Le P. de la Borde (1) fut charge 
des premieres ouvertures adressees a Fabbe de Porte- 
Neuve. 

Cet ecclesiastique parait avoir ete dans l'intimite du 
Cardinal Coscia, Tun des favoris de Benoit XIII, qui ve- 
nait de Felever a cette haute dignite peu de semainesaupa- 
ravant ; il semble etre le seul personnage a Rome qui ait 
inspire line confiance veritable a Monseigneur de Noailles. 
Le P. de la Borde, qui n'etait la qu'un porte-paroles, ex- 
prime sans feinte la joie que Tarcheveque eprouvait en 
voyant le Cardinal Coscia dispose a repondre a ses solli- 
citations et a servir d'intermediaire aupres du Pape, et il 
declara avoir ordre de s 1 en remettre entierement a lui : il 
lui con fie qu'il est resolu, a ceder tout le possible, mais il 
le supplie en meme^iemps d'examiner serieusement les 
arguments di Kfonseigneur de Noailles. II ne lui cache 
pas les difficultes existantes a Paris : la cour, « horrible- 
ment fatigued de Taffaire », le parlement « ne deman- 
dant qu'a eelater », (2) la Sorbonne ayant bespin d'etre cal- 
mee : mais il a ajoute aussi que si unetrentaine d'eveques 
sont disposes a faire du bruit, la grande majorite aspire 
a la paix ; et il se plaint avec raison que le grand mal 
vient de ce qu'a Rome on n'a jamais juge exactement 
la situation en France et ajoutait que les exigences du 
Saint-Office ne feraient qu'exasperer les esprits. L'essen- 
tiel est de tout disposer dans le plus complet secret, cette 
ibis, sans que Mayella puisse rien savoir, et de n'arriver 
au Pape que quand tout aurait ete convenu a l'aide des 
amis que le Cardinal Coscia pourrait avoir dans la terrible 
congregation. Le Pere ajoute, ce qui montre clairement 



(t) Le P. de la Borde, de l'Oratoire, avait ete envoye a Rome par le Regent, 
an mois d'aout 1716 aree l'abbe Chevalier poor tocher d'obtemir quelques arran- 
gements au sujet de la Constitution. lis en revinrent auraois de decembre 17 17 
sans avoir pu meme obtenir une audience du Pape (Journal de Buvat, I, p. 198.) 

(2) Lettre de Paris, 9 septembre, en reponse a celle de l'abbe de Porte-Neuve, 
recue le l ep . 
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qu'a ce moment cette tentative l'emportait sur tout, qu'on 
doit continuer la negociation avec le P. de Graveson pour 
masquer celle-ci, mais qti'il fa 11a it qu'il l'ignorat absolu- 
ment. Une nouvelle lettre ne se fit pas attendre et semble 
avoir ete assez encourageante, car cette fois c'est le redac- 
teur ordinaire des Instructions secretes qui repond a l'abbe 
de Porte-Neuve en reconnaissant qu'il n'y a plus qu'une 
difficulte serieuse, les termescccum omnimodaobedientia » 
exiges dans la redaction de 1'acceptation arretee par le 
Saint-Office (1). Le Cardinal de Noailles precise les choses, 
se defiant qu'on vienne chaque jour fbrmuler quelque nou- 
velles concessions. On lui demandait une lettre au Pape 
acceptant la Constitution et exposant une profession defoi 
soumise au jugement de Sa Saintete et, en echange, on 
promettait une approbation coricue en bonstermes. « Mais 
apres, demandera-t-on autre chose? Ex pliquez-vous nette- 
ment, car autrement ce serait inutile d'aller de l'avant. » 
Le meme jour partait, comme si de rien n'etait, une 
longue depeche pour le P. de Graveson, mais on y sent 
Finfluence de la negociation parallele et un espoir qui 
donne au Cardinal plus de fermete dans sa resistance. II 
declare attendre avec impatience le projet de mandement 
annonce par M. de Polignac, mais en declarant a l'avance 
qu'il ne pourrait jamais accepter avec les mots purement 
et ^implement et il en donne une singuliere raison, en fai- 
sant remarquer que ce serait peut-etre un jour regrettable 
pour le Cardinal ambassadeur qu'on put lui reprocher, a 
lui, le represeatant du Roi et de l'Etat aupres du Saint- 
Siege, d'avoir propose des actes contraires aux decisions de 
l'Assemblee du clerge de 1682. II ne parait pas attacher 
autrement d'importance a lidee mise en a van t par lui dans 
sa precedente depeche au P. de Graveson, d'envoyer au 
Pape une lettre semblable a celle des eveques en 1682, et 
cependant, nous venons de voir que c'etait la principale 

(1) Lettre du 10 septembre. 
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base de sa negociation par i'abbe de Porte-Neuve. Ce jour- 
la, sa resolution parait inebranlable en face d'une conces- 
sion qui revolterait tout lemonde, que le nonce proclamait 
lui-meme inadmissible (1), et qui, impose aux Chartreux 
et aux Lazaristes de Paris, n'avati eu pour resultat que 
d'en separer malheureusement un grand nombre de TEgli- 
se. « Apres cela, s'ecrie-t-il, on veut que M. le Cardinal 
accepte purement et simplement et qu'il oblige ses dioce- 
sains a accepter de meme ? Dans quel horrible etat veut-on 
reduire Tarcheveque de Paris, son diocese, toute TEglise 
de France et TEtat ? » Enfin, arriva (2) le projet an nonce 
par le Cardinal de Polignac. On lui proposait le texte sui- 
vant: « A ces causes, nous acceptons la Constitution Uni- 
genitus comme le clerge de France Ta acceptee, et nous 
condamnons les 101 propositions extraites du livre des 
Reflexions morales avec les qualifications portees dans la- 
dite Bulle. » Cette fois, Tespoir renait dans l'esprit de 
Noailles : en lisant sa reponse, on sent la satisfaction 
qu'il eprouve (3). « Je vous reponds avec une extreme 
joie parce que je ne trouve rien dans ce que Ton me de- 
mande que je ne puisse faire. Je le ferai done avec un ex- 
treme plaisiret je vous envoie par ce courrier le mande- 
ment reforme suivantle memoire du Cardinal de Polignac 
qu'il assure devoir etre agree par Sa Saintete et qu'aussitot 
parti ra le bref appro batif des XII articles adresses a notre 
Ordre sans consnlter le Saint-Oflice. Je n'hesite pas un 
moment etsuis exactement les changements portes par le 
memoire du Cardinal. » II recommande cependantdesega- 
rer de cet homme importun dont saint Paul demandait a 
Dieu d'etre delivre, « de tout cacher, surtout a Mayella. 
« Achevez, Reverend Pere, ce que vous avez si bien com- 



(t ) « II (le nonce) est vrai autant qu'un Italien peat l'etre et il seroit a desirer 
qu'il fut aussi degage des vues de la fortune qu'il Test de l'esprit de duplicite 
et de mensonge. » 

(2) Le 15 septembre. 

(3) Le 17 septembre. 
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mence. Vous voila au moment d'avoir heureusemeut fini 
cette affaire. » Mais avec cette lettre partait une instruction 
secrete bien curieuse. « Apres avoir espere , souvent sans 
esperance, ditMonseigneurdeNoailles en commencant, me 
voila dans un etat d'esperer avec une si pleine con fiance 
qu'il ne parait pas que desormais la paix de l'Eglise puisse 
nous etre enlevee. » Mais l'important est de ne point 
echouer au port et, a ce sujet, les recommandations ne 
sont pas menagees au P. de Graveson. II doit se mefier 
plus que jamais de Mayella dontla colere nepeutmanquer 
d'etre grande, et ne pas oublier que lors de Tenvoi du fa- 
meux bref du mois de decembre, on le lui avait apporte 
a la derniere heure de la poste pour qu'il n'aitpar le temps 
de le lire ; il doit done le surveiller pour qu'il ne puisse 
rien introduire apres coup dans la redaction convenue, ni 
rien changer a rimprimerie, et pour cela, le Pere n'hesi- 
tera pas a y faire coucher une personne sure, « pour que 
pendant la nuit la main de Job n'y fasse quelque change- 
ment. » Enfin, il envoyait au Pape une lettre tres satisfai- 
sante, mais fort courte, c< pour eviter la multitude de pa- 
roles qui pourroient donner lieu a des critiques. » Mais, la 
encore, il faut etre sur ses gardes. Qui sait si depuis la 
lettre si rassurante du 29 aout, « le diable n'a pas telle- 
ment fait des siennes, que le Pape ne voulut plus donner 
son bref aux Jacobins. » Dans ce cas, le P. de Graveson 
devrait conserver jusqu'a nouvel ordre cette lettre. Enfin, 
le Cardinal presse son agent d'obtenir, tous ces beaux re- 
sultats acquis, que le nonce se decide a lui rendre une 
visite officielle, ce qu'il n'avait pas encore fait. Bref, Mon- 
seigneur de Noailles est certainement plein d'espoir, mais 
il est sur ses gardes et il l'exprime tres plaisamment en fi- 
nissant ainsi son Instruction : « Souvenez-vous du pro- 
verbe turc : si tu m'attrapes une fois, tant pis pour toi, 
si tu m'attrapes deux, tant pis pour moi. » 

Mais les affaires ne paraissaicnt point devoir prendre une 
facheuse tournure, Tout, au contraire, dans une lettre 



- 55 — 

du <5 septembre, le P. de Graveson con firm ait complete- 
men t celle du 29 aout ; il donnait des assurances absd- 
lument formelles de la part du Cardinal de Polignac au 
sujet de l'acceptation du man dement par le Pape, de la 
publication immediate du bref approbatif des XII articles 
adresse aux Dominicains, sans prendre aucun avi6 des 
Cardinaux du Saint-Office, et il annoncait Tenvdi d'un 
de ses amis pour apporter plus vite les bonnes nouvelles. 
Et, de sa main, 1'archeveque ajoutait ce post-scriptum a 
sa courte reponse (1 ) : « Je veux mettre ce mot de ma 
main ici, pour vous dire, mon Reverend Pere, que cette 
derniere lettre m'a donne une grande consolation dans 
resperance que vous nous donnez qu'enfin nous recevrons 
le rameau d'olivier. Je tiens l'affaire sure, car j'ai envoye 
tout ce que vous m'avez demande ; je ne puis m'tmaginer 
qu avec tout cela, l'affaire puisse manqueruneseconde fois ; 
j'espere que vous Tempecherez. » Et cependant le Cardi- 
nal n avait pas au fond une si reelle confiauce, car le m£me 
jour il ecrivait a Tabbe de Porte-Neuve : « Continuez, lui 
mandait-il, tout en lui disant que les negociations se pour- 
suivaient avec le P. de Graveson ; on verrales suites qu 'on 
peut en esperer. Si on etoit bien au Co u rant a Rome, ou 
chercheroit a tout prix a finir cette affaire, mais on n'y 
ecoute que les passionnes et les gens interesses a continuer 
les troubles. » En effet les intrigues redoublaienta Rome, 
quoique les adversaires du Cardinal ignorassent la bonne 
tournure des negociations. Le 19 octobre, Graveson envoie 
encore les plus rassurantes nouvelles en racontant «le petit 
combat » entre le Saint-Pere etlui au sujet des traductions 
du mandementdu Cardinal et pour savoir laquelle des deux 
serait imprimee; le P. de Graveson ceda naturellement 
et parti t pour Florence oil Pimpression devait avoir lieu 
pour eviter les indiscretions. « Quand on aura ici, s'ecrie 
Monseigneur de Noailles , le mandement imprinte* par 

(1) Du 24 septembre. 
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ordre du Pape, pourra-t-on me taxer de schismatique? » 
On sent que le prelat triomphe : il plaint Graveson et Po- 
lignac de tous les con tre- temps qu'ils ont a souffrir, sur- 
tont ce dernier, contre lequel arrivaient des secours de 
France, « quand ses batteries sont dressees pour faire 
breche a la place » et qu'il est pret a s'en emparer. II raille 
le Saint-Office : « Qu'auraient dit Gregoire VII et tant 
d'autres que Rome regarde comme ses heros, s'ils avoient 
vu des Cardinaux faire dependre l'autorite du Pape du 
suffrage de ceux qu'ils ne regardent meme pas comme 
leurs freres, mais comme leurs enfants ? On veut que le 
Pape soit superieur a toute l'Eglise et qu'il n'ait pas be- 
soin de Conciles genera ux pour decider les questions de 
foi, et aujourd'hui la cabale a tant de credit qu'elle engage 
Rome et la France a convenir que le Pape n'est pas supe- 
rieur au Saint-Office et qu'il ne peut autoriser les XII ar- 
ticles d'une doctrine certaine sans le consentement des 
Cardinaux (1). » Toujours fidele a sa contre-negociation, 
Noailles, par le meme courrier (2), pressait l'abbe de 
Porte-Neuve, attendant impatiemment sa reponse « qui 
doit lier plus etroitement leur commerce ». Le Cardinal 
croyait assurement au succes promis par le P. de Grave- 
son, mais il voulait da vantage, il voulait, ce premier 
point conquis, « aller plus au au fond et enlever aux es- 
prits contentieux toute occasion de revenir a la charge ». 
II comprenait qu'il fallait une paix complete, solide, sans 
restriction, pour ramener le calme dans l'Eglise. « Je ne 



(1) Dans cette lettre, Monseigneur de Noailles se montre plus ferine que dans 
toutes les precedentes. II rapporte que le Cardinal de Bissy sollicitait du Pape 
l'envoi d'un formulaire a signer au sujet de la constitution, en le regiettant. 
Puis il raconte qu'un cure du diocese de Reims ayant « par etourderie » raal parle 
de la Constitution avec quelques confreres, il y a eu proces devant 1'officialite, 
interdiction de 3 mois prononcee contre lui, avec acte de repentir au Greffe, 
d'apres un modele envoye de Paris. « Si on exige cela, bien des appelants se 
feront plutAt couper le col. » 

(2) Lettre du premier octobre. 
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suis pas encore vieux (1), mais je ne sais ce que ce sera 
que la religion si on va encore vingt ans comme on va 
depuis vingt ans. » La reponse arriva peu apres et, le 8, 
le Cardinal exprimait a Tabbe la satisfaction- que lui cau- 
sait sa Constance et la certitude du concours actif du Car- 
dinal Coscia. Seulement, ony voit deja poindre des points 
noirs; le principal etait la tendance du Concile reuni a 
Rome de declarer plus ou moins subrepticementla consti- 
tution article de foi, bien que, simple Concile provincial, 
il n'eut reellement pas autorite pour cela ; mais Monsei- 
gneur Fini, archeveque de Damas, poussait activement en 
ce sens. Et le Cardinal se hate le meme jour d'en avertir 
le P. de Graveson en lui faisant remarquer que cette 
approbation, que Monseigneur Fini aurait ajoutee apres 
coup au proces-verbal du Concile, dont il etait secretaire, 
allait tout compromettre. 

Mais a Rome, le secret etait, parait-il, chose impossible 
a garder. I/eveque de Soissons fut informe de Foctroi du 
bref approbatif des XII articles, le divulgua et repandit 
partput le bruit qu'aux plaintes form u lees par lui a Rome, 
on lui avait repondu « qu'on y avoitmis ordre ». Le Car- 
dinal, tout en etant inquiet (2), croit toujours au succes, 
mais a condition qu'on ne recommencera pas comme au 
printemps, a perdre du temps : nous avons la preuve qu'il 
avait plus de confiance que jamais a ce moment, car le 22 
octobre, il mande a 1'abbe de Porte-Neuve de s'arreter 
pendant une quinzaine de jours « parce qu'on s'expose 
quand on court deux lievres a la fois. » Le P. de Graveson 
venait en effet de lui transmettre les propres paroles du 
Cardinal de Polignac (3). « 11 m'a temoigne estre tres sa- 
tisfait que V. E. soit entierement conformee a tout ce qui 
luiavoit ete envoie ; il m'a assure que Ton ne pouvoitplus 



(1) II elait nele 2t mai 1651. II avait done 74 ans. 

(2; Lettre du 15 octobre. 

(3) Lettre du P. de Graveson, 22 octobre. 
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rien exiger de S. £. etque sa soumission etoit parfaite, que 
Ton lie pouvoit mieux sexpliquer qu'elle ne faisoit dans 
son mandement et que necessairement les Cardinaux raeme 
les plus outres ne pouvoient s'empecher de F accepter. M. 
Mayella a temoigne sa joie a la lecture du mandement et 
dit que cette ibis on sera surement satisfait. » Cette fois, 
c'est le Cardinal qui recon forte le P. deGraveson, car dans 
sa derniere depeche, celui-ci laissait percer d'assez graves 
inquietudes : il lui montre le Cardinal de Polignac 
comme sa caution, le Pape absolument decide a en finir, 
Mayella n'osant plus rien dire, le Cardinal Corradini ne 
faisant plus d'opposition . Malheureusement, la fin de la 
lettre est moins satisfaisante. Noailles previent son fidele 
agent qu'il venait d'apprendre a l'instant que le Cardinal 
de Rohan faisait travailler cbez lui a un memoire destine 
a etre substitue aux XII articles, que les autres Cardinaux 
poursuivaient M. le Due pour qu'il s'opposat a Texpedi- 
tion du bref, mais que ce prince s'en montrait excede et 
le disait hautement. Enfin, il lui signalait Mayella comme 
se montrant adouci pour gagner du temps et laisser a Ro- 
han le loisir de faire parvenir son memoire a Rome. 
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CHAPITRE VIII. 

Les affaires se brouillent de nouveau. — Morville assure que le gouvernement 
frangais laisse toute liberte au Pape. — Polignac se retire a Frascati. — Le 
Cardinal de ISoailles affecte une confiaace que ses lettres secretes dementent. 

— II se mefie de Polignac. — Ses ennemis parviennent a empecher la confec- 
tion du bref approbatif des XII articles. — Monseigneur Fini meneur de I'in- 
trigue. — II falsifie le proces-verbal du Concile de Rome en proposant une re- 
daction. — Le Pape recoit Graveson. — Ses paroles rendent de I'espoir au 
Cardinal. — Le Pape se plaint de l'intrusion du Cardinal de Rohan dans les 
affaires. — Ses declarations nettes a Graveson. — Redoublement d'intrigues. 

— Meraoire du Cardinal sur le passe. — Mayella persevere dans son r61e, 
tout en se montrant satisfait de la meilleure marche des choses. — Le projet 
de mandement approuve par plusieurs Cardinaux. — Le Cardinal charge Gra- 
veson, en cas de nouvel echec, d'aller trouver immediatement le Pape. 



Tout en effet allait se brouiller de nouveau. Graveson, 
dans sa depeche du 14 octobre, « nageoit entre lesperance 
etla crainte » ; dans celle du 11, « lacrainteTemportoit)) ; 
le Cardinal, au contra ire, soitqu'il le crut reellement, soit 
qu'il voulut soutenir le courage de son agent, se montre 
tres optimiste, en declarant que la chose ne peut plus man: 
quer au point oil elle en etait entre les mains de Polignac, 
et du moment ou il n'y avait plus a craindre de voir, 
comme on Tavait espere dans le camp des adversaires, la 
cour de France exiger le renvoi du bref et l'examen du 
Saint-Office (1). Morville, secretaire d'Etat des affaires 
etrangeres, lui avait dit a lui-meme qu'il avait mande a 
notre ambassadeur de declarer au Pape qu'il etait entiere- 
ment libre de choisir les Cardinaux charges de Texecution 
du bref dans le Saint-Office ou en dehors. Qn seul point 
noir inquietait Monseigneur de Noailles : Polignac, sans se 
soucier de la necessite de ne plus laisser les choses trainer 

(1) Le 22 octobre, 
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en longueur, eta it alle se reposer dans sa riante villa de 
Frascati. « Alors on peut craindre l'homme ennemi et la 
zizanie qu'ilpeut jetter pendant ce temps. » La plupart des 
Cardinaux avaient egalement quitte Rome. l/archeveque 
revient, le 15 novembre, sur les apprehensions que lui 
causent ces retards, mais il cherche a se faire illusion en 
pensant« aux lumieres superieures du Cardinal dePolignac 
qui se joue des PP. Galiffe, Vitry, Malachie et Feydeau ». 
II n' ignore pas cependant les efforts du Cardinal Fabroni 
et de ses partisans « qui sacrifieroient volon tiers Rome, la 
France, TEglise et IE tat pour le triomphede leurs idees. » 
Noailles ajoute que plusieurs eveques lui avaient offert de 
faire une demarche collective avec lui aupres du Pape, 
mais qu'il n'avait pas cru devoir accepter de peur d'au- 
toriser ainsi une manifestation contra ire. Tel etait le lan- 
gage que le prelat tenait dans ses instructions qui, pour 
etre qualifiers secretes, etaient en realite destinees a etre 
mon trees. Mais a dater de ce memejour, ilyjoignit d'autres 
instructions, celles-ci absolumentparticulieres, « tibisoli ». 
II y parle bien differemment ; il y avoue d'abord sa liai- 
son avec le Cardinal Coscia ; puis il montre une con fiance 
beaucoup moins veritable dans l'attitude du Cardinal de 
Polignac qui s'obstinait a ne pas considerer Mayella com me 
Tennemi le plus dangereux : l'ambassadeur n'a plus ce- 
pendant a se retrancher derriere de pretendus ordres de 
la cour de France, puisqu'il en a recu note et precis oil Ton 
s'etonne a juste titre de Tentente qui semble exister entre 
lui et le terrible Mayella. Cette fois, en prevision de nou- 
velles exigences par rapport au mandement, Graveson 
recoit Tordre formel dese declarer impuissant a en accep- 
ter. II est certain que Noailles avait le droit de s'etonner 
de ce que ses collegues n'ont pas eu la « curiosite » de 
faire montrer le bref qui etait des lors redige, pour lecorri- 
ger au besoin. Et en meme temps encore Noailles repre- 
nait sa negociation par Tintermediaire de Porte-Neuve^ 
pour s'assurer d'un concours plus actif du Cardinal Coscia. 
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Le 22 novembre, nouveaux ordres formels au Pere : « Vous 
etes bieri agite dans votre lettre du 25. Cette affaire est 
l'affaire de Dieu. JV ai fait tout I'humain. Refusez toute 
nouvelledemande. » Dansle « tibi soli », il semontre deplus 
en plus resolu, tout en esperant un secours puissant dans 
I'arrivee a Rome du « sage Cardinal Davia ». II ne veut 
pas entendre parler d'un contre-projet dont il parait etre 
question et n' accord era pas une concession de plus : s'il y 
a echec, il ecrira simplement au Saint-Pere pour lui expo- 
ser « totum ordinem rei » et demeurera avec la conscience 
tranquille (1). Tout se rompait en effet pendant que le 
Cardinal au fond de son Palais s'interrogeait encore et 
preparail sansdoute sa derniere lettre au Pape. Le 15 no- 
vembre, il mande a son fidele agent qu'a cette heure il ne 
conservait plus d'espoir, car autrement il devrait avoir le 
bref depuis plus de quinze jours. C'est done Mayella qui 
a encore tout brouille, « lui qui n'a jamais etudie que la 
finesse et les ruses italiennes », sans que Polignac ait enfin 
voulu ouvrir les yeux sur lui. Mais il faut aussi reconnaitre 
qu'a ce moment Fleury, Rohan et Bissy avaient fait un 
supreme effort contre Tapprobation des XII articles et le 
veritable vainqueur etait Monseigneur Fini. C'estlui, nous 
l'avons deja vu. qui, secretaire du Concile de Rome, avait 
apres coup introduit dans le proces-verbal a propos de la 



(1) Dans cette instruction secrete, le Cardinal insere ce passage interessant : 
« La Cour a cru devoir faire eclater son mecontentement contre Fassemblee du 
clerge par une demarche qu'on aime mieux que le Pere apprenne d'ailleurs. 
Ces eclats sont facheux. Us font insensiblement tombei 1'episcopat dans un dis- 
credit dont il lui sera difficile de se relever. Mais quand on veut etre honore, 
il faut commencer par s'honorer soi-meme et rien n'honore moins qu'une con- 
duite passionnee sans egards, sans menagements et sans bienseance. » II s'agit 
ici de la demande formulee par les eveques pour solliciter du roi une declaration 
les relevant de l'observation du silence impose sur la Bulle, signalant a ce prince 
la « multitude d'ecrits pernicieux » ou etait attaquee la Constitution apostolique 
en le priant d'employer son autorite a reprimer cette licence. Fleury montra 
qu'il partageait ces sentiments, et a la suite de ces incidents un concile provin- 
cial fut rassemble a Embrun dans lequel l'eveqne de Senez, le vieux Soanen fut 
depose et relegue dans une abbaye. 
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Constitution, dont il n 'avait en realite pas ete ques- 
tion, la phrase que les eveques l'y avaient recue « fidei 
nostra? regulam ». Cette manoeuvre exaspera veritablement 
notre Cardinal qui voyait desormais encore plus de diffi- 
cultes pour ramener les opposants dans son diocese. « N'y 
aura-til pas a Rome un seul bomme de bien pour relever 
cette falsification ? (1 ) » 

Le Cardinal de Polignac rentra a Rome a la fin du mois 
de novembre. Noailles Tapprit avec satisfaction et ii se 
sentait un peu recon forte en voyant que la « falsification » 
de M onseigneur Fini demeurait inconnue en France par la 
saisie de tous les exemplaires des actes du Concile ordonnee 
par M. de Morville (2). Mais ce secret dura peu. Des le 10 
decembre, l'archeveque ecrit au P. de Gravesonque ce do- 
cument est repandu dans Paris. Cependant la nouvelle 
qu'il recoit releve son courage: le P. de Graveson eneffet 
avait vu le Pape et notre ambassadeur, et Noailles trouve 
qu'il avait ete t< parfait » avec eux. « Mais ce nest pas 
assez que les paroles du Pape soient d'or, il lui faut aossi 
une plume du meme metal pour lui ecrire dans un bref 
d'amitie. » Puis il ajoute a propos de ce bref : « Ne le lais- 
sez pas imprimer sans l'avoir epluche depuis la teste jus- 
qu'aux pieds, intus et in cute » (3). Benoit XIII en effet 
avait ete formel et ne cacha pas le mecontentement que lui 
causait la lettre du Cardinal de Rohan. « Quoi done, dit-il 
au P. de Graveson, ce sont la les paroles d'or? Veulent-ils 
done m'apprendre a gouverner 1'Eglise? Et depuis quand 
s'est-on avise de disputer aux Papes le droit d'adresser 
des brefs a qui bon leur semble, meme dans les matieres 
les plusimportantes? Vos eveques ont-ils done eteaTecole 

des Franciscains francais? Ceux-ci ont eu la temerite de 

* 

croire que je n'etois pas en droit de donner un bref retro- 



(1) Le meme jour il ecrit dans le meme sen* a I'tibbe de Porte-lfeuve. 

(2) Lettre du 3 decembre. 

(3) Lettre du 10 decembre. 



actif, et ceux-la veulent que je ne puisse adresaer a man 
ordre un bref approbatif des XII articles. Je leur ferai sen- 
tir ee que je puis et ce que je dois en eette occasion (1) ». 
Mais en sortant du cabinet du Saint-Pere, Graveson se 
trouva en face de May el la qui y entrait pour s'entretenir 
de cette affaire ; il dissimula mal son meoontentement et 
s'aublia a lui dire qu'on ne mettait plus en doute L'ortbo*. 
doxie des articles, maisque la question delicate etait de 
SAYoir si « il etoit expedient que le Pape s'expliquat avant 
quon se soit soumis. jo Dans le tibi soli du meme jour, 
Noailles se montrait tres pratique, il ne cacbait pas que 
tout dependait du Cardinal de Polignac qui, pour le mo- 
ment, avail toutes lea chances ensafaveur. ma is qui devrait 
exiger un autre redacteur pour le bref. Craignant de nepas 
reussir a cet egard, Noailles demandait earrement au P. 
de Graveson si on pouvait acbeter M ayelta et il le rendait 
libre dy mettre le prix. « Les petits presents entretiennent 
et font quelquefois naitre Famine. » 

L'espoir etait completement revenu a Tareheveque de 
Paris . Graveson se montrait plus eonfiant. « Quand aqra- 
t-on la bonne nouvelle? » lui ecrit-il le 17 septembre dans 
son instruction secrete, et il ajoute : « Le moment est rare, 
les esprits sont bien disposes, il n'y a presque plus d'eve- 
qqes furieux ; d'ailleurs on ne les ecoute plus depuis 1'eclat 
de l'assemblee. Si on tarde, au contra ire, les Jansenistes 
se coaliseront avec les Molinistes pour amener les troubles 
et ils lanceront une bombe qui c&ssera tout. lis sont d'ac- 
cord sur ce point: pas de paix. » Et en meme temps, le 
Cardinal, pouracbever de detruire au Pape jusqu'au der- 
nier soupcon a porter contre lui au point de vue de sa doc- 
trine, adressait au P. de Graveson pour lui etredonne un 
long memoire dans lequel il rappelait tout ee qu'il avait 
fait contre les Jansenistes. II fai&ait valoir la haine que 
ceux-ci lui portaient. « Qu on leur demande, ecrit-il dans 

(1) Lettre da Pfcre da 26 nowmbre. 
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le«,tibi soli » expedie avec cette instruction, s'ils regar- 
dent M . le Cardinal de Noailles com me leur chef, ils re- 
pond ront ce qu'ils ont deja dit plusieurs fois, quil n'y a 
pas de prelat dans le royaume qui leur ait porte de coups 
plus forts et plus frequents, parce que ces coups ne pou- 
vant etre attribues ni a des vue d'interet, ni a une humeur 
violente, ils en ont ete bien plus blesses que de tout ce que 
plusieurs autres prelats ont fait contre eux. » 

Et rien n'arrivait. Mayella en eta it cause : le Cardinal 
s'en depite. « Tout cela est tres joli, ecrit-il a son agent le 
24 decembre, mais enfin? Jusqu'a present, voila tout ce 
que le Cardinal a recu du Pape qui 1'aime, qui Testime, 
qui etoit son bon serviteur etant Cardinal et qui, depuis 
qu'il est Pape, veut mourir son bon ami. Comme M. le 
Cardinal a ici des eveques qu'il faut soutenir et reconfor- 
ter, il leur a fait part des sentiments tendres et precieux 
que le Pape lui a temoignes. Que repondoient ces sei- 
gneurs? Que le Pape parle divinement, mais qu'il n'ecrit 
pas de meme ; qu'il est aise de voir que les paroles du 
Pape partent de son coeur, mais que ses brefs viennent 
d'une main etrangere. Mais scripta manent et les paroles 
s'envolent ». II croyait cependant encore a renvoi du bref, 
car il recommande au P. de Graveson de ne pas oublier 
d'y joindre, en le lui adressant, un memoire de la conduite 
que le Souverain Pontife desirait voir observee par lui en 
cette circonstance. 

Mais a Rome on s'agitait et chaquejourTeffortpacifique 
etait compromis davantage. Pour le Cardinal, cette situa- 
tion devenait non seulement douloureuse, mais incompre- 
hensible. II avait fait tout ce quon lui avait demande, de- 
puis le jour oil il avait souscrit au projet de mandement 
envoye au mois de septembre par le Cardinal de Polignac, 
en echange de la promesse formelle que le bref approba- 
tif des XII articles en serait la consequence immediate. 

Le Pape avait publiquement temoigne sa satisfaction 
sans reserve et Mayella lui-meme n 'avait trouve a ce mo- 
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ment aucune reserve a formuler. La seule objection 
serieuse, l'ordre du cabinet de Versailles de soumeltre le 
projet au Saint-Office, avait ete revoque et le mandement 
avait recu Tacqiiiescement des Cardinaux Paulucci el Cor- 
radini, auxquels il avait etc soumis officieusement. Poli- 
gnac avait le libre cboix des raembres du Sacre College, 
qui devaicnt examiner ce fameux document, et cependant 
les choses n'avancaient pas. Dans son instruction du 
31 decern bre, le Cardinal raillait assez vivement son col- 
legue sur ce qu'il devait souffrir de ces retards, et dans le 
Tibi soli, il recommande a son agent, en cas d'echec, de 
dresser un memoire court et precis et de le porter au Sou- 
verain Pontile en se jetanta ses pieds. 
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CHAPITRE IX. 



Nouvelle deception au commencement de 1726. — Le Cardinal ne vent pas 
desesperer. — Apologie dti Cardinal. — II voudrait que Graveson demand&t 
l'eloignement de Mayella. — II affecte de compter sur Polignac. — Mais il ne 
vent pins rien faire avant 1'arrivec du bref. — Tout est rem is eo question, — 
Le Cardinal ne veut pas que la Congregation change une vlrgule a son man- 
demeat. — Continuation des negociations de Porte-Nenve. — Legerete de l'abbe. 
— Le Cardinal le morigene a ce sujet. — II ne songe qn'a la redaction de 
l'apologie. — A Paris on commence a souhaiter uae solution. — Visite de 
Morville. — Le due de Bourbon fait savoir au cardinal qu'il approuve si 
conduite.— Le retard menage a Rome permet aux. meneurs de redoubler leurs 
intrigues. — Lettre de Polignac a l'abbe de Kothelin desavouant toutes ses an- 
ciennes assurances en fareur de ses collegues. — Stupefaction de Monseigneur de 
Pioailles. — a Tout est evanoui comrae un songe. » — 11 ne peut diasimuler sa 
deception et son irritation. — II ne cedera plus un ponce. — D.ias ses lettres 
secretes son decouragement est biea moindre. — Mais il ne peut accepter que 
le Papc ait les mains lices par les decisions de la Congregation. 



L'annee 1726 commenca mal par la reception d'une 
lettre du P. de Graveson, du 19 decembre, ne laissant 
presque plus entrevoir d'espoir. Noailles ne se decoura- 
gcait point cependant. Tout au contraire il se rattachait a 
unenouvelle combinaison simple et bardie. II se mit a redi- 
ger une apologie racontant tous les incidents, « menageant 
Polignac et accusant un peu le P..de Graveson » — il Ten 
prevenait — acausedelui. » Maisauparavantil vouiait qu'il 
allat trouver Benoit XIII pour lui exposer qu'il y avail un 
moyen bien simple d'en finir : e'etait d'ecarter Mayella 
etde tout terminer directement entre le Saint-Pere et l'ar- 
chevequc de Paris par une lettre « arnica le » approuvant 
les XII articles; le Cardinal la gartlerait« dans son tiroir 
pour servir seulement a parler avec assurance », et il publie- 
rait aussitot son mandement. Et redoulant ('hesitation de 
son agent a entrerdans cette nouvelle voie, il n'hesite pas, 
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pour le stimuler, a lui indiquer le P. Andrujat comme pou- 
vant le suppleer. « Sans ce parti, on ne verra jamais de 
fin : Mayella est paye pour rend re Faffaire eternelle, ses 
amis renseignes inlimident le Cardinal de Polignac, lequel 
en outre est souvent derange par les ordres de la Cour. » 
Ensomme, le cardinal de Noailles considerait son collegue 
comme completement joue, et pour rendre du courage 
au P. de Graveson, il terminait comme s'il avait un 
remords d'avoir mis en avail t le nom du P. Andrujat, en 
lui declarant que c'etait a lui de tirer Polignac d'affaires 
etde pacifier rEglise(l); il lui recommandail le secret et 
la promptitude. Cette fois le Cardinal est encore plus net 
dans son Tibi soli : il y declare que jusqu'a Tarrivee du 
bref, il ne fera, ni n'ecrira plus rien ; s'il dissimule son irri- 
tation, c'est par respect pour le Pape et pour montrer le 
desir qu'il a d'arriver a un arrangement. Mais comment 
peut-il vaincre son impatience, quand apres toutes ses 
concessions, toutes les promesses les plus formelles, il 
apprend par une lettre du Cardinal de Polignac a Tabbe 
deRotbelin, que, le 6 decembre, la Congregation qui devait 
examiner son mandement n'etait meme pas nominee et 
que, revenant sur les engagements precedents, elle aurait 
encore a decider si Tacceptation souscrite par Monsei- 
gneur de Noailles etait suffisante, si le Saint-Pere devait 
approuver les XII articles ; quelle satisfaction serait exigee 
pour Tinstructipn pastorale de 1719. Tout etait done 
rem is en question, comme si les paroles du Pape etaient 
lettre morte. Bien plus, dans cette meme depecbe Polignac 
se declarait impuissant pour dominer la fatale Congrega- 
tion et il exigeait que Monseigneur de Noailles revint sur 
Tordre qu'il avait donne au P. de Graveson de ne plus 
accepter a ucune modification. « II ne faut pastenirla bride 
si courte », lui dit Tabbe de Rotbelin. Et le Cardinal 
mandait a son agent de n'admettre aucun changement, 

(1) Lettre du 7 Janvier 1726. 



meme (Tune virgule. La negociation par l'entremise de 
l'abbe de Porte-Neuve contiauait to u jours en sous-main, 
maissans avoir, ce semble, aucun caractere serieux : Tabbe 
eta it evitl em merit leger et impuissant, et chercbait vaine- 
ment a prendre de ('importance : le Cardinal nes'y trom- 
pait pas, car, le 1 i Janvier, il lui repondait a propos d'un 
factum italien auquel l'abbe pa rait avoir attache une cer- 
taine gravite: « Je vous avouerai francliement qu'en lisant 
cet ecrit, je me suis aussitot represcnte un de ces sallim- 
basques que j'ai vus quelqnefois a Rome montes sur des 
treteaux, pa riant a tort et a t ravers, amusant la populace, 
mais intlijjnes d'etre ecoutes desgens raisonnables. Je vous 
avoue que je n'aurois jamais cru qu'un discours de cette 
nature put faire quelque impression ; il sent a pleine 
boucbe le Vitri et je serai bien surpris qu'il ne vint pas 
de cette boutique » (I). Au P. de Gravcson, le meme jour, 
il mande qu'il ne s'occupe plus que de la redaction de son 
apologie a publier apres la rupture definitive, qu'il ne 
comprend plus rien en voyant les cboscs reculer comme 
s'il ne s'etait rien passe depuis un an et qu'il voulait 
tacber de s'isoler un peu pour retablir sa sante serieu- 
sement atteinte par toutes ces emotions. Son irritation 
eta it toujours grand e contre Mayella cc qui a eu beau suc- 
ces en amcnant le cardinal jusqu'a se trouvcr vis-a-vis de 
rien apses avoir tire de lui tout cc que S. E. a donne. » 
Aussi n'avait-il nulle envie « de lutter de ruse » avec lui, et 
ilsoubaiterait uniquemcntde pouvoir se jeter aux pieds du 
pape et de s'ouvrir a lui, en lui montrant comme cc l'Eglise 
de France etoit en (eu depuis dix ans sous le nom du Saint- 
Siege. » II continuait a montrer dans ses intructions une 
grande con fiance pour le Cardinal de Polignac, mais il ne 
se repentait nullement, et dans son Tibl soli de ce jour, 
il a soin d'aj outer « que le Pore comprendra son instruc- 
tion. » 

(1) Lcttrt da 14 Janvier 1726. 
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A Paris cependant on desirait vivement une solution et 
le gouvernement ne le cacliait pas. Vers le milieu de Jan- 
vier, M. de Morvillcvint trouver le Cardinal pour lui dire 
que M. le due de Bourbon approuvait completement sa 
conduiteet que, voyant avec peine ces perpetuels atermoie- 
ments, il avait donne a son amhassadeur les instructions les 
plus formellesen cesens. Noailles necacha pas au ministre 
que le Pape venait precisement de declarer au P. de Gra- 
veson que les ordres de la Cour de France lui liaient les 
mains et il le pria tres vivement de lui (aire savoir d'oii 
venait une pareille affirmation et « qui pouvoit oserenchai- 
nerces mains sacrees pour que S. S. sache enfin qu'elle 
etait lihre d'agir » ( I ). Les intrigues recommencerent de plus 
belle; ces retards donnaicnt en effet une grande force aux 
ennemis de la paix et Ton allait bien voir Timpuissance de 
Polignac sur les liuit cardinnux choisis pour Tcxamen du 
mandement, meme celle du Cardinal Davia, bien inten- 
tionne cependant. Et sccretement Noailles avouant a son 
agent n'avoir plus aucun cspoir, ajoulait « faisons cependant 
com me si cela alloit bien. » 

On ne saurait assez admirer Tcnergie avec laquelle 
le Cardinal luttait; comme il le mandait, le 28 Jan- 
vier, au P. de Graveson, en lui recommandant de repeter 
sans cesse son nee plus ultra, sa position etait absolument 
intcnable « entre deux feux ; d'un cote ccux qui vouloient 
que la Constitution aye la meme autorite que le symbole 
de Dieu, les autres la taxant d'heretique comme la for- 
mule de Rimini (?) ». II rappelait a ce propos que du temps 

(1) Lettre du 21 Janvier. 

(2) Cette lettre ren ferine un passage bien curicux et qui peint I'etat de desar- 
roi ou etaient reellement alors les catholiques a Paris, a lis sont CO ou 30 s'as- 
semblant les dimanches an college de Tours, on le principal dit la messe et 
adroinistre les Sacrements, bien qu'il ne puisse precher ni confesscr. lis decla- 
rant heretiques tous ceux n'ayant pas recn la Constitution pure et simple et 
excoramunient cenx qui communiqucnt avec eux. II y a parrai eux quelques 
Jesuites. Parcc que certains Jesuites laissent confesser des pretres autorises de 
S. E. sur les paroisses Saint-Sulpice, Saint-Louis, Suint-Nicolas-du-Chardon- 
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de Clement XI on le tenait pour heretique, parcequ'il ne 
pensait pas comme le Pape, tandis que ses ad versa ires se 
soumeltaient aveuglement; acluellement, il etait absolu- 
ment d'accord et passait to u jours pour heretique, tandis 
que ses conlracliclcurs, nullement en communion d'idees 
avec Benoit XIII, etaient seuls reputes orthodoxes. C eta it 
ccpendant Texacte verite et le Cardinal avait bien droit de 
se plaindre et de qualifier le peril de « terrible ». Mais 
aussi sa con fiance etait encore trop grande : lui qui repro- 
chait au Cardinal de Polignac de se laisser duper perpe- 
tuellement par Mayella, ne voyail pas les nouvelles intri- 
gues qui se menaient autour de lui a Paris et dont le Cardi- 
nal de Fleury etait Tame. Jan sen isle « a ou trance » 
dabord, ce prelat avait embrasse les idees tout opposees, 
quandil en avait reconnu Topportunite. Charge des affaires 
ecclesiastiques avant son entree au ministere, qui eut lieu 
au mois de juin 1726, il marchait etroitement d 'accord 
avec les Cardinaux de Bissy et de Rohan et il etait Tauteur 
de la nouvelle campagne entamee avec tant de succes a 
Rome contre Monseigncur de Noailles, lequel Tignorait, 
sen rapportant aux assurances de Morville et ne pouvant 
des lors s'expliquer les resistances qu'il rencontrait, alors 
que Polignac transmettait des communications toutes dif- 
ferentes de son gouvernement. Mais ce dernier lui-meme 
probablement n'agissait pas avec une complete franchise 
et cherchait a sassurer des ga ran ties pour 1'avenir, car 
Tavenement de Fleury comme prochain premier ministre 
n'elait un secret pour personne. Nous com prendrions dif- 



neret des paroissieas n'y vont plus et ne font psts leur devoir pascal a cause 
des cures, ne saluant raerae pas le Saint-Sacrement dans la rue a cause des 
pretrcs qui le portent, et ne vont qu'au college de Tours, et ils disent qu'a 
Paris il n'y a plus ni vraie religion, justice ni eglise. # Le Cardinal cite encore 
un menuisier qui resta couvert devant Fofficial en declarant que Saint Jean 
avait defendu de dire ave a un heretique, et un porteur d'eau pretant aerment 
devant 1'official avec la reserve qu'il ne le reconnaissait pas, parce qu il ne tenait 
son pouvoir que de l'archeveque, qui etait dechu de toute juridiction. 
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ficilement autrement la lettre que Polignac adressa le 
24 Janvier a Tabbe de Rothclia et dans laquelle il semble 
avoir oublie toutes les assurances donnees precedemment 
par lui a ses collegues. « Nous sommes, dit-il, dans la crise 
de notre grande affaire, crise d'autant plus importante 
que c'est la derniere et que la paix sc trouve entre la vie 
et la mort. Persuadez le Cardinal de Noailles, le Pape Ten 
priant instamment, de consentir a ne former aucune cliffi- 
culte : c'est moi que Ton conjure egalement. Ceux quia 
Paris combattroient cela ne connaissent pas ce pays-ci. II 
faut renoncera l'illusion que Ton pourroit tout finir avec 
le Pape seu.l. II est vrai quon pouvoit s'en flatter; le Pape 
avait promis un bref aux Dominicains avec les douze ar- 
ticles, me me avant le mandement publie : le Pape me 
Tavoit dit plusieurs ibis, mais ce systeme a cbange du 
moment oil j'ai eu l'ordi.e reitere de demander 1' auto rite 
aposlolique, Tavis et le conscntement des freres : alors 
toutes ces facilites ont disparu. Vous savez quand et com- 
ment on a d'abord dcmande le Saint-Office et puis on 
s'est contente d'nne Congregation : des ce jour 1 'affaire a 
dependu du suffrage et tout ce qu'on a pu esperer s'est 
red u it a la moderation de quelques termes du projet envoye 
d'ici par le Saint-Office, et a la permission indirecte de 
donner les XII articles quand le mandement seroit publie. 
Vous pouvez accepter qu'on a fait tout ce qu'il estoit pos- 
sible de faire pour bien informer les juges, Tinlention du 
Pape leur etait connue; ils sentoient le peril de TEglise de 
France par sa division, et quoiquc tous ne fussent pas 
dans la meme disposition de vceux et d'espoir, je puis vous 
affirmer que le Cardinal de Noailles n'y avail point d'en- 
nemis personnels et qu'il y avait meme des amis. Voici la 
resolution, ce qui lie absolument les mains au Pape, et 
ce qui doit les lier a Monseigneur le Cardinal de Noailles 
parce qu'il ne peut plus appeler : 

« 1° Dans Tacceptation, au lieu de purement et simple- 
ment, il dira sans exception, sans relation, sans limitation 
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(pour ne pas blesscr le parlement, mais necessaire parce 
que le refus precedent consistoit dans les clauses relatives.) 

« 2° Sur ce qu'on auroit voulu trouver un terme plus doux 
que reprobaimiSy mais on a craint que le Cardinal de 
Noailles n'en clierche encore un plus avantagcux pour lui : 
on veut le voir venir. 

« 3° Sur les articles, la Congregation a fait assez entendre 
que le Pape les pouvoit donner apres le mandement et cer- 
tainement, il n'y manquera pas. Ccst alors qu'elle n'at- 
tcndra pas qu'on le somme de tenir sa parole. Voila selon 
moi une surete plus grande que toutes les suretes du 
monde, car il n'y aura plus ricn pour en retarder Texecu- 
tion. 

« La Congregation ne pouvoit s'exprimer autrement. Je 
soutiens done en fait que la cause du Cardinal est gagnee, 
car e'est le vrai point, tout le reste estminutie. Mesurez la 
distance de ce qu'il a voulu (aire a ce qu'on exige au dela 
ct vous jugerez que e'est un poucc. Comparez ensuite 
cela non avec le href particulier sujet a toutes sortes de 
conditions, mais a une Bulle authentique servantde regie 
a tous, ct vous avouercz que e'est donner bien peu dc 
chose pour avoir beaucoup. Silc Cardinal ne s'y rend pas, 
adieu la paix de l'Eglise. » Et en finissant Polignac ajoute 
sans emharras : <c Le Pape n'etoit plus libre de tenir sa 
parole et la Cour de Rome ne pou vail pas demandcr moins 
apres douzeans d'evenements. » 

On devine aisement Teffet que produisit sur l'archeveque 
de Paris cette communication qui meltait a neant en un 
instant les laborieuses negociations de tant de mois. Le 
4 fevrier, le cardinal en ccrit brievement au P. de Gra- 
vezon. « Tout est evanoui com me un songe » dit-il triste- 
ment en recommandant simplement a son agent de porter 
au Pape Texpression de son bumble soumission. Mais 
dans le Tibi soli du meme jour, il donne libre cours a sa 
cruelle deception, en rejettant toute la responsabilite sur 
Monseigneur de Polignac aveugle et trompe par Mayella ; 
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il lui reprochait durement d'avoir consenti h l'exameh du 
mandement par une congregation et d'avoir fait interve* 
nir son gouvernement en ce sens. « C'est done le Cardinal, 
continue-t-il, qui par ses lumieres superieures et son habi- 
lete dans les negociations reduit aujourd'hui TEglise, 
FEtat, le Cardinal de Noailles dans une situation a fa ire 
horreur... Et il veut que son confrere, son ancien ami 
adopte ces horreurs ! et ensuite il ajoute tranquillement 
que s'il les refuse, la Cour ne gardera plus avec lui aucun 
management. » A cet egard, Noailles ne faiblit ni ne ter- 
giverse ; il charge le Pere de dire a not re ambassadeur 
qu'il a uniquement pris rcngagement d'etre en tout sou- 
mis au Saint-Pere, mais nullement a la Congregation. 
Puis envisageant froidement les chances de Tavenir, il ne 
voit plus d'espoir que « dans le bon coeur du Pape » et il 
voudrait obtenir qu'il differat la confirmation du dec ret de 
la Congregation pour avoir le temps de lui fairc parvenir 
une derniere lettre. Cettc lettre partit le 1 1 fevrier, mais 
elle fut remise a Benoit XIII a Tinsu de notre ambassa- 
deurs : Tarcheveque prcssait en meme temps le P. de Gra- 
veson de voir le Pape qui venait encore dc dire publique- 
ment qu'il ne voulait pas ctre le « sicario » de Noailles. 

Et le 18 fevrier, le prelat envoie a Rome sa reponse aux 
trois resolutions de la Congregation, pendant que le Cardinal 
de Polignac, trop tot oublieux de sa derniere lettre, chargeait 
le P. Court de lui dire qu'il « etoit aussi desole que lui ». 
Nous croyons devoir brievement resumer ces trois points, 
qui en somme constituaient la veritable question alors en 
discussion. 

La Congregation exigeait : 1° acceptation de la Bulle 
Unigenitus sans exception, relation, ni limitation; 2° revo- 
cation des points condamnes dans {'Instruction pastorale 
de 1719; 3° refus de laisser le Pape autoriser les douze ar- 
ticles. 

Au premier article le Cardinal repondait ne pouvoir 
accepter une formule inusitee et insolite, contraire a l'es- 
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prit de l'assemblee du clerge de 1714, declaree abusive 
par lc Parlement « et propre a exciter un nouveau feu dans 
le royaume ». Au second que, bicn quene trouvaut rien de 
reprehensible dans son Instruction, il est prct a la sou- 
mettre au Souverain-Pontife eta se con form era son juge- 
ment sans aucune reserve. Quant au troisiemc point, il 
ne peut renoncer a uue prom esse solennellement Ibrmulee 
depuis le moisde novembre 1724. En fait, mi lie franchise 
dans ces negociatious ct tou jours d'hahiles sous-entendus 
pour laisser jour a des retraites habiles. Ainsi Polignac 
ecrivait que la Congregation avait laisse entendre que le 
Pape pour rait approuver les articles apres la publication 
du mandement de Noailles, mais il n'ajoutait pas que 
e'etait seulement a condition que ce mandement aurait 
eleaccepte par tout le clerge du diocese de Paris. Nul ne 
pouvait garantir cette soumission unanime. Aussi l'arche- 
veque formule-t-il dans sa rcponse du 18 fevrier, apres ce 
que nous venous d'enonccr, ses resolutions en declarant 
que, vu la confiance de Polignac dans rhonnetele de 
Mayella, il devenait absolument inutile de negocier, car 
il ne « cederait plus un ponce ». 

Le Tibi soli de ce meme jour surprend singulierement 
en moot rant le Cardinal nullement decourage ; il dit au 
Pere tout en lui proposant un nouveau projet quil a parle 
au Pape « com me un ange », et a Polignac « comme un 
sage et un courageux » en refusant de se rendre chez lui 
pour etre avec lui « le sicario » du Cardinal. L'argument 
tire de ce que la decision de la Congregation liait les 
mains au Saint-Pere avait le don d'exasperer Monseigneur 
de Noailles; il n'admetlait pas que le Souverain-Pontife 
ne fut pas absolument maitre en pareille circon stance. 
« Son autorite serait bien peu s'il ne pouvait agir inde- 
pendamment des Congregations. » 
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CHAPITRE X. 



Nonvelle tentative d'arrangement par le P. Andujar, — Mandement des eveques 
de Saintes et de Marseille. — Le Cardinal resolua se (aire et a prier Diea. — 
Le P. de Graveson ne doit plus rien trailer avec le P.ipe. — Le projet est adopte 
par la Congregation. — Morvillc l'annoncc a I'archeveche. — Le Cardinal 
oonsulte ses amis. — Tous decident le projet inacceptable. — Expedient da 
Cardinal Davia adopte par Noailles. — Position reellementpenib'edecelui-ci. — 
Le Pape montre toujours les raeillcures dispositions. — II faut des actes etnon 
des paroles. — Le rameau d'olivier est rcmplace par une liombe. - — A Paris 
le Cardinal de Rohan cherche serieusement une base d'arrangement. — Les 
cures poussent Noailles a la resistance. — Mauvaises nouvelles de Rome. — 
Le Cardinal se retourne rcrs l'abbe de Porte-Neuvc. — Nouvelles tentatives. — 
L'abbe propose force projets sans valeur. — La paix an fond y semble im- 
possible. — L'agitation des esprits a Paris. — Le Cardinal gourmande 
Graveson d'avoir eu confiance en Polignac. — II voudrait le cbapeau pour 
lui. — Le Cardinal d<; Bissy lui-meme recherche un arrangement. — 11 
cherche a faire accuser Noailles d'enteteraent. — Le P. Court lui demande 
s'il garantit que la Congregation acceptera les termes accordes par Noailles. 
— II recnle. — Nouvelles demarches du Cardinal Davia. 



A ce moment il y avait une nouvelle negociation entamee 
par le P. Andujar pour laquelle le P. tie Graveson devait 
observer un secret a bsolu. Nous n'avons plus alors que des 
lettres adressees avec la mention a Tibi Soli ». Le P. de 
Graveson recoit Tavis de se claquemurer dans sa cellule et 
de ne rien dire. (1) II n'y avait plus en effet rien a faire 
ostensiblement. Le feu s'etait de toutes parts rallume : les 
eveques de Saintes et de Marseille venaient de lancer des 
mandements condamnant lesXII articles, desapprouves en 
cela, assurait-on, paries Cardinaux de Rohan etde Bissy qui 
en auraient reclame la suppression de Monsieur le Due. Le 
decretdu Concile excitait vivement les esprits a Paris etles 
possibililes d'apaisement paraissaient de plus en plus s'eloi- 

(1) Lettre du 25 fevrier. 
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gner. « Polignac negociera tant qu'il voudra, lisons-nous 
dans le Tibi Soli du 4 mars, mais le Cardinal deNoailles n'a 
pas fait voeu d'obeissance a ces Seigneurs et il ne fera point 
amende honorable a Jeurs pieds. Les Congregations deci- 
deront tout ce qu'elles voudront, le Cardinal se taira en 
priant Dieu. Ne sachant ce que le Pape veut faire, il doit 
encore plus attendrc. » Dans lcmeme document nous trou- 
vons la base de la negociation entamee a nouveau et men- 
tionnee dans la depeche du 7 Janvier a laquelle etait melc 
le P. Andujar. Le Papedevait adresser une lettre « aimable » 
approuvaqt les XII articles. Aussitot 1c Cardinal declarerait 
accepter la Bulle avec respect et sou mission ct defercr au 
Souverain-Pontife son Instruction pastorale pour y voir 
condamner ce qui pa rat trait a Sa Saintete devoir Tetre. 
Seulement le Cardinal recommandait pour cela au Per'e de 
traiter Taffaire senl avec le Pape, de le voir le plus 
sou vent possible, et, an contraire, de nc plus aller cliez 
I'ambassadeur de France. Le Cardinal Davia, qui jouissait 
d'une grande influence a Rome, prit en main l'afiaire de 
Monseigneur de Noailles: c'etait Icseul membre du Sacre- 
College sur lequel ce dernier piU absolument compter; 
aussi Farclievcque se hate-t-il de lui faire savoirqu'il atten- 
dait avec impatience ses resolutions, tout dispose aux con- 
cessions qu'il lui indiquerait (1). 

Le cabinet de Versailles cependant poursuivait son plan 
et Morville vint lui-meme apporter a I'archevcclic les nou- 
velles depeclies de Polignac accompagnant le projet de 
mandementappiouve par la Congregation (2). Monseigneur 
de Noailles, avant de repondre, consulla des prelats et des 
magistrals convoques a cet effet, qui tous lui declarerent 
qu'il ne pouvait « en honneur et conscience, accepter 
cette condition, que d'ailleurs s'il le faisoit, il seroit aban- 
donne par ses diocesains et nameneroit aucune amelio- 



(i) Lettre du 11 mars. 
(2) Lettre da 18 mars. 
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ration dans la situation, et qu'ils plaignoient sincerement 
Polignac d'attacher son nom a uneaussi deplorable affaire. » 
Cette depeche etait des ti nee a etre montree. Mais la lettre 
secrete du mcme jour explique Fattitude resolue de notre 
Cardinal. II avait appris que le pere Andujar avait pre- 
sente au Saint-Pere Tinstruction secrete du 4 fevrier et que 
ses nouvelles propositions n'avaient pas semble i nad mis- 
si bles. La lettre du Pape paraissant cependant un peu 
delicate, Monseigneur de Noailles se ralliait avec empres- 
sement a Texpedient imagine par le Cardinal Davia, con- 
sis tan t en ce que le Pape, d'une part, blamerait l'apologie 
dcs Chartreux pretendant que la bonne doctrine et la sainte 
morale ont ete condamnees par la Constitution, et d'autrc 
part donnerait a I'appui un extrait des principales verites 
expliquees par Clement XI dans sa reponse preparee 
contre ce reprocbe. Cct expeJient etait assez habile, puis- 
qu'il faisait parler Benoist XIII sans parler lui-meme: 
il repoussaii seulement pour son comple les explications 
de 1'auteur meme de la Bulle. 

Mais la position de Monseigneur de Noailles n'en etait 
pas moins terrible a ce moment, tiraille entre ses senti- 
ments profondemeut orthodoxes, son desir de tout faire 
« pour le Pape qu'il aimc » (1) et Tinsistance de son en- 
tourage a ne pas ceder, sous peine de se desbonorer sans 
convertir personne. « Que pouroit alors un arcbeveque 
de Paris desbonore ? » (2) On le pressait aussi de se 
demettre et cette combinaison lui plaisait beaucoup. Le 
Pape paraissait cependant to u jours bien dispose pour 
noire prelat. Le P. Andujar lui faisait savoir que Be- 
noit XIII avait bien dit baut qu'il ne l'abandonnerait jamais. 
Mais« cesont des paroles qu'emporte levent »(3)et pendant 
ce temps les ad versa ires, encourages par 1'inaction de la 



(1) Instruction secrete da 25 mars. 

(2) Instruction secrete du 25 mars. 

(3) Instruction secrete da 1*' anil. ' 
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cour de Rome, « aiguisoient leurs con tea ux pour com- 
battre». D'un autre cote Polignac ne clevait pas setrouver 
plus a raise : il s'elait imprudemment avance jusqu'a 
affirmer a la Congregation que son collegue accederait a 
tout cequ'on exigeraitde lui et qu'au besoin le roi peserait 
sur sa decision. Le nonce le prenait publiquement apartie, 
reconnaissant que l'archeveque aurait beau faire, il ne 
serai t suivi dans le clerge* et dans le Parlement que par 
des minorites absolument infimes ; il rejetait tout sur 
lui, lui reprochant de vouloir im poser a Monseigneur de 
Noailles un mandement inacceptable, prolongeant par ses 
maladresses une affaire qu'il fa 11a it terminer a tout prix, 
augmentant les chances de voir un schisme se produire. 
« Les esprits sont en effet a cette heure plus echauffes que 
jamais. Le Pape a reellemcnt beau jeu : les Cardinaux 
sans le vouloir lui ont pour ainsi dire arrache des mains 
le rameau d'olivier pour y placer une bombe qui met le 
feu partout. Ce qu'il fera maintenant sera acclame et il 
peut sc delier les mains. » A Paris on ne travaillait pas 
plus heu reuse merit : le Cardinal de Rohan, Monseigneur 
de Sens et 1'abbe Couet se reunissaient pour decouvrir un 
accommodement, mais bien inulilement, car l'archeveque 
de Sens, en venant en rendre compte a Monseigneur de 
Noailles et en lui conseillant d'accepter le mandement, 
ne lui each a point que M. de Rohan n'etait nullement 
assure de ce qu'on ferait a Rome et que dans tous les cas, 
meme le mandement agree, il faudrait encore qu'il fut 
soumis a Monseigneur de Bissy, a Fleury et au nonce. 
D'un autre cote le clerge de Paris s'agitait et reclamait de 
Tarcheveque une declaration contre les mandemenls de 
Saintes et de Marseille, par une requete qu'avaient 
signee 23 cures de la ville, 140 du diocese et 400 ecclesias- 
tiqucs dont 100 docteurs de Sorbonne. 

Monseigneur de Noailles voulait toujours esperer, 
comptant sur les sentiments affectueux si sou vent exprimes 
par le Saint-Pere : de ce cote il.ne pouvait se desesperer et, 



tout en chargeant le P. de Graveson de mettre le Cardinal 
dePolignacaucourantdu grave mouvement d'oppositionqui 
se manifestait a Paris (1), il lui disait aussi qa'il ne se lasse- 
serait pas a d'assassiner le Pape de ses lettres jusqu'a ce 
qu'il ait obtenu unc reponse utile » (2). De Rome cependant 
il ne lui parvenait que de mauvaises nouvelles ; ses adver- 
saires redoublaientd'efforts et le Cardinal Davia sur lequel 
il cpmptait, par prudence ou par necessite, avait regagne 
son diocese (3). Notre archeveque se retournait alors vers 
Tabbe de Porte-Neuve : «Vous avez choisi les trois hommes 
les mieux places a Rome, lui ecrit-il le 29 avril, les plus 
droits V(4). T. C(5). Mais ne vous illusiounez-vous pas? 
Vous nous montrez les cieux en tr'ou verts. » II lui recom- 
mandait un secret absolu et lui renouvelait ses reserves 
contre Mayella « le premier homme du monde pour tout 
gater. » Puis il le pressait de ne pas trop s'avancer, un peu 
effraye des « huit ou neuf projets » dont Tabbe Tentrete- 
nait. Quelques jours apres le Cardinal seprononcait nette- 
ment contre Tarrangement propose par Alonseigneur 
Visconti. a A votre place, dit-il le 6 mai a Tabbe, je ne Taurai 
meme pasenvoye. Si on ne veut changer de style, il vaudrait 
mieux interrompre qu'entretenir ce nouveau commerce. 
Ne vous enfournez pas mal a propos, ne vous jetez pas 
a leur tete... Ne vous deconragez pas cependant. » Le 
12 mai, il precise plus fortement les choses, en blaraant 
net tern en t les dispositions de Tabbe a enlanter n ombre 
de projets : « Vous ne devez douler qu'on ne s'accrocbe 
aux plus faib les, et ce nest pas les plus faibles qu'il nous 
faut. » II s'agit, continue-t-il, en soinme de deux choses : 
« surmonter une opposition tres forte et presque generale 
qui se for tide meme tous les jours, remedier aux excea 



(i) Inst, secrete du 8 avril. 

(2) Tibi soli du 15 avril. 

(3) Tibi soli du 23 deeembre. 

(4) Tibi soli du '29 decembre. 

(5) Monseigaeur Visconti. 
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deplorables de ceux qui clans le monde passent pour les 
plus zeles defenseurs de la Constitution. » Dans ce double 
but le Cardinal se declarait dispose aux plus excessives 
concessions, ma is l'abbe allait trop vite et faisait trop 
sou vent bon march e de la dignite du prelat a u pies de ses 
agents l'abbe Valloni et le Pere Abraham. Ce brave eccle- 
siastique nous pa rait avoir ete excessivement legeret nulle- 
ment de taille a lulter contre les habiies de Rome : il ne 
pouvait que compromeltre les affaires, et la con fiance que 
Monseigneur de Noailles lui avait accord ee prouve bien 
que, regardant son affaire comme perdue, il recourait meme 
aux empyriques. « Comment gardez-vous si mal le secret, 
lui mande-t-il le 20 mai ? Pourquoi y avoir ad mis le P. 
Abraham, bon homme que j'honore, ma is* excellent pour 
faire connaitre ce secret a toute la terre (1). » 

Avcc le P. de Graveson Monseigneur de Noailles ne 
cachait plus son decouragement : il lui avoue que la paix 
lui semble meme « impossible a entrevoir, » et il se plaint 
de n 'avoir plus un mot du Cardinal de Polignac depuis sa 
longue depecbe a laquelle il n'a pas cru devoir reclamer 
de reponse. « Croit-il avoir glorieusement termine sa 
negociation (2)? » En fait, M. de Morville, qui avait apporte 
lui-meme la lettre de a 17 pages de notre ambassadeur » 
n'en reparla plus au Cardinal de Noailles. L 'agitation de 
Paris avait frappe les esprits sages et beaucoup des plus 
bauts personnages engages dans la question ne demandaient 
qu'a pouvoir en sortir avec honneur, « car ils pensent plu- 
tot per j uxta positionem que per in t us susceptionem (3) ». 
Mais cependant person ne ne conseillait a rarcheveque d'ac- 
cepter une negociation sur la base de la publication prea- 



(1) M. de Taline. 

(2) Et il ajoute, se moquant bien nettement. « Vous auriez la cette semaine lea 
7 volumes du P. Desiraat sur la Constitution? Un par jour, e'est aller bien v'\\* 
en pareille scabreuse matiere. » 

(3) Lettre du 6 mai. 
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lahle d\in mnndement. « Laissons delnter les fables qui 
flatten t la vanite italienne ; pour moi qui sais la ve/ite et 
aquoi m'entenir, je garde le silence et laisserai 1'eau couler 
dansleTibre (1). » En m5me temps le Cardinal reprochait 
doucementa son agent d'avoir failli un moment « selaisser 
seduire » par Polignac ; puis tout aussitot il le gourmande 
de se rendre malade de loutes ces contra rifles et il ajoute 
qu'il voudrait bien pouvoir disposer d'un des nombreux 
chapeauK va cants « pour qui je sais bien ». Les nego- 
ciations de l'abbe de Porte-Neuve n'avancaient pas 
davantage. « Plus je songe au projet que vous mecommu- 
niquez et q iron trouve praticable, moins je le trouve tel. 
II sera d'une tres longue execution et quand il sera 
fait, il faut tant d'ingredients pour consommer le bouillon 
ct le mettre en etat de faire quelque bien au malade, que 
j'en reviens toujours a dire : « Questo sarebbi una brpdo 
longo » (?). II s'en tenait toujours a son idee exprimee 
de demander un bref de Benott XIII approuvant les douze 
articles au nom de ses predecesseurs. 

Cependant le Pore Court, secretaire du Cardinal de 
Polignac, etait arrive a Paris et avait vu le Cardinal de 
Bissy qui commencait a son tour a cbercher un mode 
d'apaisement. II tie cachait pas que la resistance absolue 
de son collegue le peinait et qu'il aurait soubaite lui voir 
formuler une contre-proposition a la decision de la Con- 
gregation pour pouvoir s'empioyer. en sa faveur : il repan- 
dait partout que Ton ne demandait a Monseigneur de 
Noailles qu'une acceptation « avec respect et soumission » : 
il cbargea meme expressement le P. Court de pressor Tar- 
clieveque en ce sens, mais le Pere arrula cette tentative en 
demandant a Bissy sil voulait prendre Tengagement ecrit 
que la Congregation se contenterait de ces termes. Celui-ci 



(1) Lettre da 27 mai. 

(2) Lettre da 27 mai. 
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naturellementreculadevantunepareillemiseendemeure(l). 
Ces demarches paraisseut crpendant avoir rendu quelqu* 
espoir a notre prelat, d'autant plus qu'il avait appris par 
le P. Andujar, qui lui servait d' intermedia ire direct avec 
le Pape, que le Souverain-Pontife lui avait annooce son 
iotention de faire savoir directement au Cardinal de 
Noailles ses instructions (2). Et aussi il apprenait par 
Fab be* de Porle-Nenve que le Cardinal Davia recommen- 
cait a s'occuper de lui, et il avait entendu avec une evi- 
dente satisfaction raconter que Bissy disait. « II faut bien 
en finir, car le Pape est si entite des inerites dc M. le Car- 
dinal de Noailles qu'il u'ecoute pas ce qu'on dit contre 
lui » (3). 



(1) Noaillet a Grareson, le 3 jtfift. 

(2) Nouiil««, 10 juiu. 
(lj ttoaillci, 1? jaia. 
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CHAPITRE XI 



Disgrace da due de Bourbon «t triomphe de Fleury. — Joie k Paris. — Ccb 
fait du bruit en Ifalie. — Fleury passe pour desirer la puix. — Noailles 
demande a l'abbe de Porte-fleuve s'il parle a la frangalse ou a Pitatienne. *— 
11 ne tent plus d^equivoqne. — Tout ou rien. — Persistance du Cardinal 
Fini dans son rule. — Jeu double de Fleury. — 11 decide le cabinet de 
Versailles a lui faire soumettre les resolutions de Noailles. — Celui-ci s'y 
reluse. — Redoubltmeut de complications entre Paris ct Rome. — Le Car- 
dinal se reporte uux precedents engagements du Pape. — Tout pa rait man- 
qttera la fois. •— Pendant deux mois Noailles ne donne pins signe de vie. -^ 
Puis il fait remettre un meraoire au Pape. — Beaoit XIII pa rait satisfait. — 
La Congregation resiste toujours. — La bonne volonte reel I e du Pape est 
impuissante. — La situation parait des plus insolnbles. — Rome declare ne 
pouvoirrien faire sans Versailles «t Versailles declare ne ponvoir ni vouloir 
se meter de cctte affaire. 



Un ivenement important d'ailleurs vennit de se produirc. 
Depuis que Fleury avait pris pied dans le gouvernement, 
« son influence depluisoit au due de Bour!)on ou plutot a 
Madame de Prie qui sut exciter la reine contrc lui »• Fleury 
n'hesita pas a ecrire au roi pour lui annoncer qu'e.n 
presence des intrigues dirigees com re lui, sa dignile ne lui 
per met tail plus de demeurer aupres de lui. Les c hoses 
trafnerent cependant pendant quelques mois, mais le 11 
juin, Louis XV prit un parti irrevocable : le due de Bour- 
bon fut renvoye a Chantilly, Madame de Prie en Norman- 
die et Fleury devint premier ministre (11 juin 172G). 
La Mi t is faction fut unanimeet des feux de joie signalerent 
dans Paris ce chanxement ardemment desire. « Cela (era 
do bruit en Italie, » dit simplement le Cardinal au P, de 
Graveson dans sa lettre du 17 juin ; il presentaiten meme 
tftiaps Fleury comnit desireux de retablir la paix et eomme 
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ayant mime ecrit au Pape qu'il n'accepterait pas le cba- 
peau avant cette pacification. II allait bientot reconnaitre 
son erreur et constater que le nouveau ministre etait tout 
acquis a ses ad versa ires. 

A Rome, l'abbe tie Porte-Neuve cbercbait h travailler 
aCtivement, mais sans satisfaire le Cardinal qui semble 
avoir peu aime les detours de la politique d'au dela des 
monts. « Parlez-vous a la francaise, lui ecrit-il le 17 
juin, et non a l'italienne? Votre conversation avec le Car- 
dinal Davia est superbe, mais cependant il ne me parait 
pas encore comprendre la situation. II dit qu'en tout cela 
la doctrine est tout et le reste pure for ma lite: tres bien, 
mais cette doctrine peut etre attaquee, defiguree. » Etrien 
n'avancait, en depit des pompeuses promesses. Davia par- 
lait evidemment « trop a l'italienne » etle Cardinal, crai- 
gnant les imprudences de son nouvel agent, s'en explique 
categoriquement avec lui le 24 juin,surune feuillevolante 
jointe a la depeche destinee a etre montree. Cette piece est 
trop importante pour ne pas trouver place ici : 

« Yous ne sauriez croire a quel point m'alarme ce que 
vous nous ecrivez avoir dit a Monseigneur Davia, qu'il 
falloit que le Cardinal de Noailles fit quelque chose avant 
de recevoir de Rome ce qu'il sollicttedepuis si longtemps ; 
dans ce cas, il ne refuseroit pas de s'eu rapporter a sa pa- 
role. J'aurois bien a dire la-dessus : 1° Vous ne devez ja- 
mais supposer que le Cardinal puisse rien fa ire a moins 
qu'il n'ait en mains de quoi dissiper la fucbeuse impres- 
sion qu'on a prise dans ce pays contre la Bulle; 2° quand, 
par impossible, le Cardinal pourroit acco der quelque 
chose prealablement a sa demande, gardez-vous de supposer 
qu'il puisse s'en rapporter de ce qu'il attend a la parole de 
qui que ce soit au monde. II ne peut compter que sur ce 
qu'il tient, et encore en y regardant a deux (bis. II ne 
doute pas de Davia, mais quand apres les paroles donnees 
on ne les lui tiendra pas, il ea sera la dupe et Davia en 
sera quitte pour dire qu'il nest pas le maitre, comme M. 
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Ancelini (t) Ta deja dit. Ainsi point d'equivoque, je vous 
en prie. Tout ou rien : nous bataillons depuis trop long- 
temps avec les Ilaliens pour n'ctre pas fails a leurs ruses 
de guerre. » 

A ce moment cependant la negociation Porte-Neuve 
parait asFez active : le Cardinal se defie to u jours, mais 
il ne pouvait se resoudre a demeurer innctif, et precise- 
men t il voyait le P. de Gravefon absolument clecou ra- 
ge, n'allant meme plus chez le Pape, ce dont il le gour- 
mande, parce qu'il se figure « que sa voix reveilleroit le 
souvenir d'un ancien ami (?) ». Les lettres a 1'abbe sont 
plus frequentes que jamais, Monseigneur de Noailles le 
presse de decider le Cardinal Davia a expedier une 
reponse depuis longtemps attendue,. sans cependant 
accueillir volon tiers un nouveau projet qualifie de « bellis* 
si mo » par l'abbe : « il nous faudroit, s'ecrie-t-il, un second 
M. de Meaux pour fa ire une seconde exposition de foi sur 
les matieres con tes tees (3) ». La reponse du Cardinal ar- 
rive enfin « bien plus mesuree que la premiere fois o; des 
absences continuelles des person nages, melees aux nego- 
ciations, deconcertent noire prelat qui ajoute cependant 
philosopliiquement « qu'il vaut mieux attendre que de 
s'adresser a d'autres encore ». 

Mais a Rome, un nouvel ennemi se joignait a Mayella 
pour tout contrecarrer : Monseigneur Fini, celui qui avait 
fait la fameuse addition aux actes du Concile, « est done 
maitre de la cbambre, del'oreille et del'espritdu Pape », 
ecrit avec douleur noire Cardinal qui comprend par cette 
dangereuse intimite les indiscretions relatives aux lettres 
intimes qu'il adressait au Souverain Pontife (4). Tout se 
compliquait d'ailleurs et l'avenement de Fleury au minis- 



(1) Tiom suppose : dans cette lettre Davia est designe par le nom ValUm. 

(2) Lettre da 1" juillet. 

(3) Lettre du 8 jaillet. 

(4) Lettre da 8 jaillet- 



tere commeneait a se iaireseutir. « Onsouleve tantd'obs* 
tacles ici, ccrit le Cardinal le 29 juillet, qu'il Taut convenir 
qiril n'y a plus a negocier avec Rome ». Toutcs leslettres 
ecrltes en France au nom de Polignacle prouvent. Ceder* 
nicr cherchait alors avec assez d'adresse a se mettrea l'abri 
de tout reproclie de la part de son collegueen disaut hien 
haut que les bonnes intentions delacour de Borne etaient 
absolument annuities par I'altitude du cabinet de Ver- 
sailles qui avait (ormellement de'fendu de formuleraucunc 
proposition avant que Nouilles en ait soumis lui-meme : 
il devait en outre s'enlcnrire dircctement avec Fleury et 
obtenir dc lui des ordres a n)tre ambassadeur. Le Cardi- 
nal parut pcu dispose a se eoumeltre a cc nouveau revire- 
men t et il declare au P. de Graveson que des lors « ses 
instructions secretes seront bien vides », car il n'aura phis 
qu'a tacher d'entrelenir le Pape dans les bonnes disposi* 
tions qu'i! avait toujours aflirmees et qu'on lui assurait 
que Benoit XIII lui conservait en refusant d'ecouler les 
conseils dc ccux qui le poussaient a declarer l'archevcque 
de Paris heretique. II aurait bien voulu alors lui faire 
parvenir une lettre pour le recliauffer en sa fuveur, ma is 
il ne trouvait plus d'inlermediaire : le P. Andujar n'e« 
tait plus en position de le faire, Pjlignac exigeait des or- 
dres de sa cour et Fini ne lui inspirait aueune confiance. 
Noailles seretournait a ce moment vers 1'abbe de Porte- 
Neuve et un nouveau person nage qui parait pour la pre? 
miere fois, M. de Villaines, en cbargeant le premier de 
mettre nettement celui-ci an courant de la situation (I) ; 
il donne dans cette lettre certains details peu connus, ce 
nous scmhle, et faisant allusion evidemment a une autre 
negociation p recede m men t ten tee en dehors des agisse- 
menls ordinaires. Le Cardinal rappelait que deux ans 
auparavant, quand il avait adresse sagrandc lettre au Pape, 
ce dernier lui avait fait savoir, par Monseigneur Mancini, 

(1) Lettre da 29 jaillet. 
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tout© sa satisfaction en ajoutant que tout aurait dtearran* 
ge si Noailles avait a joule un mot au sujetde 1'Instruction 
pastorale, non pas pour la retractcr, mais pour faire en- 
tendre qu'il la soumcttait a Tappreciation particuliere de 
Sa Saintete ; quil avait repondu ne Tavoir pas fait, ayant 
cm plus respectueux, puisqu'elle avait si fort deplu k 
Rome, de n'en point parler : il adressa alors une seconde 
lettre au Pape pour se con former a la demande form u lee 
par Monseigneur Mancini en reclamant Fenvoi d'un mo* 
dele : Mancini transmit aussitol un projet arrete, ajoutait- 
il, sous les yeux memes de Benoit XIII, eontenant une 
minute de lettre au Saint-Pere et un projet de mandement. 
Le Cardinal recopia le tout sans cbangement et le retourna 
a Rome, par un courrier a ses frais. « J'avois marche 
rondement a la francaise, mais vos Italiens ne marchent 
pas eomuie cela. » Le courrier fut garde en effet pendant 
toute une semaine et rapporta une reponse reclamant des 
additions (mars-mai 1725). Le Cardinal avoue que s'il 
avait ecouteses amis, il eut « tout plante la », mais il vou* 
lut epuiser toutes les voies de conciliation. Les nouvelles 
propositions eta ient cependant tellement inacceplablcs que 
Mancini le reconnaissait et que les Cardinaux Paulucci et 
Corradini eux-mcmes reclamaient des adoucissements. 
Mancini envoie done au mois d'aoutun projet remanie, en 
jurant ses grands dieux que 1'acceptation mettra fin h 
toutes les difficultes : « le mariage, disait-il, n'est pas plus 
indissoluble que eet engagement ». Le Cardinal se soumit, 
mais il en fut de ces belles paroles comme des premieres 
et on n bou lit a la decision de la Congregation absolument 
inadmissible quant a la forme de retractation mise en 
avant. « En verite est-ce avec des enfants ou des bommes 
faits que les Italiens croyent avoir affaire ? » Et le Cardinal 
affectait de faire bon marche de sa personne ; il promettait, 
satisfaction donnee, « une soumission qui etonnera tout le 
monde »; mais il voulait par sa resistance provoquer de la 
part du Saint-Pere une declaration precise qui mit la doc- 
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trine « Thorn is te » a i'alm de luute attaque: il croyait 
pouvoir ohtcnir celu d'un Pape sortant de I'ordredc Saint- 
Dominique ; il se retournail done vers le general de la 
Congregation pour amener ce resultat, en lui faisant dire 
par Graveson qu'en ce moment : « c'cloit le pre de 
Saint-Dominique qu'on fauchoit de tous les coles » (I). Le 
meme jour il ne manquait pas de revenir a la charge 
aupres de Tahhc de Porte-Neuve pour 1'avertir de ce nou- 
vel incident et lui (aire com prendre qu'il ne pouvait rien 
fa ire par lui-mime en presence de la pretention de la Cour 
de France a suhordonner les resolutions de celle de Rome 
h un projet de mandement ct d'acccptation delihere a 
Versailles au prealable. Or la faction adverse rcdouhlait 
d'activite et avail imagine de fa ire exclure le diocese de 
Paris du privilege de jouir du juhile qui allait elre decrete 
pour toute FEglise. Noailles sentait le terrain lui manquer 
sous les pieds et revenait tou jours a dire que faire depend re 
1'approbation des douze articles de la publication du man- 
dement, e'etait Tliumilier inutilement, aigrir les hostilites 
et donner a ses ennemis une nouvelle force pour scrrer 
plus ctroitement les liens qui attachaienr, disail-on, les 
mains du Pape par rapport au gouvernemeut franca is. 
Nous voyons alors Tarclievequc de Paris observer un silence 
complct pendant deux mois ; puis au commencement d'oc- 
tobre il se decide a faire remcltre par Graveson une 
lettre pour reclamer la jouissancedu jubile, en lechargeant 
de saisir celte occasion de placer sous les yeux. de 
Denoit XIII Fetal exact de la situation. Le Pape tenait 
toujours un langage des plus favorables pour le Cardinal, 
ne cachant pas le trouble qui agitait sa conscience (2) :. il 
ajoutait que le projet de mandement qu'il venait de faire 
traduire lui plaisait, mais « qu'esperer neanmoins? com* 
ment ne pas verser des larmes de sang en voyant le Pere 



(1) Lettre da 5 aout. 

(2) Lettre du 14 octobre. 



de Vitry, les Carcliuaux tiarberiui, Imperial i, Corsini, 

Scotti, Origo, voulant empScber lc Pape de declarer a 

TEglise que la Constitution Unigenitus u'a pas donne 

atleinte a des verites certaines ». Mais, si 1 agitation recom- 

mencait a Paris, elle croissait aussi a Rome par F irritation 

de ces Canlinaux contre Polignac, qui, de sou cote, repro- 

chait ties durement a Benoit XIII de ne pas elre assez 

sou mis aux volontes de son gouvernement et formulait 

des plaintes ameres contre « Tagent secret ». A ce propos 

Noailles raillait son collogue et recommandait a Gravesod 

de ne pas lui cacher cet sigent qui « n'etoit autre que le 

bon coeurdu Papceule nes'in quieter nide seralentir »(l). 

La faction l'em porta it loujours. Le 21 oclobre Noailles 

mamlc a l'abbe de Porte-Neuve sa surprise que la bonne 

volonte du Pape soit aussi impuissante, et il lui annonce 

que « pour la troisieme fois M. Marini a bien voulu faire 

manquer notre affaire ». Et a Graveson lememe jour il se 

plaint que Polignac ait arrete le bon mouvement du 

Saint-Pere en lui disant qu'en l'etat il se verrait contraint 

de s'opposer a Tapprobation des douze articles si elle etait 

publiee. Et il le cbargeait de dissuader ses amis de 

Rome de Tillusion de le croire assez fort pour revoquer ces 

faraeux ordres, surtout en presence de celte reponse tex- 

tuelle de Fleury : « qu'en aucun cas il ne peutdemander au 

Pape des eclaircissements, puisque ce seroit aller contreses 

principes et demenlir tout ce qu'il a faitjusqu'a present. » 

La question se dressait done absolument insoluble : a Rome 

on declarait ne pouvoir rien faire sans le consentement de 



(1) Dans cette lettre le Cardinal donne decuricux details snr les embcllisse- 
menlsde Notre- Da rae de Paris, « Vous ne la reconnaf tries pas. Outre les embel- 
Iissements fiiits par le feu roi dans le chceur, le Cardinal fait faire des cbapelles 
de Notre- Da me et de Saint-Louis aux deux cotes de I'entreedu chceur qui coutent 
plus de 50,000 ecus; il a fait refaire a neuf la toitnre de plomb, rctablir 
nne route ruinee au milieu du chceur (les echafands ontseuls coute 20,000 livres); 
il a fait incruster de marbre une cbapelle ou sera le torn beau de sa famille, 
regratter et blanchir toutle chceur et donne enfin au chapitre 80,000 liv. pour one 
rose, qui tombait en mines an portail du cdte de 1'archeveche. » 



Versailles, et a Versailles on repondait qu'on ne pouvait 
s*immiseer officiellementdans cette affaire. Et alors quand 
meme le Cardinal aurait publie le mandement en voye prece- 
demment au Pape, qnel aurait ete le res ul tat? Mecon ten te- 
rn en t certain en France, incertitude sur l'accueil que lui 
feraient ies Cardinaux, et ignorance de notrearchevequesur 
la pen see positive de Benoit XIII. « Au fond la cabale no 
veut pas etre contente: elle criera contre les points et les 
virgules. » Et il ajoute: «r Monseigneur Fini est un terrible 
liomme ; il sait faire echouer toutes les bonnes intentions 
de Sa Sainted. » 
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6rave»on presse le Cardinal de publier son mandement. — • Ifoailles j consent 
s'il recoit I'assurance formelle qtrtl sera agree. — Veritable cercle vicieux. 
— Eoeore 1'abbe de Porte-Nenve. — Entretien flvec Mooscigneur Lascaris. 
— • Celuj«ei snpplie a genoux le Pere de decider Noaille*. — Le Cardinal Ini 
repond de tout laisser torn be r pendant quelqne temps. — Son opinion stir la 
faction. — La Cour de France pese de plus en plus sur le Pape. — Le jnbile 
refuse an dioeese dd Paris. — Noailles clflt sa eorrespondance avec Graveson 
et lui defend jle plus rien eatreprendjre. 

J,e Pere de Graveson cepepdant pressait de plus en plus 
le Ordinal de puhlier sou mandement du moment oil 
Fleury accepterait la continuation de$ travail* de la con- 
gregation cliargee de )a redaction du href approhatif dea 
xu articles. aEtes-voussftr, lui repond-il(l)apres avoir fait 
a riouveau un expose d&aille de* toutes les phases de la 
negociatiop depuis 172 1, de toutes ses concessions et de 
seseonstantes deceptions, -r-^qu'en suivantceconseil,jeferai 
plaisir au Pape et le mettrai en raesure d'executer ses 
bonnes intentions ? Alors je le fais sans plus deliberer, je 
public le mandement avant le bref ; vous pouvez en don per 
parole a Sa Saintete, mais agreera-t-elle cela ? II m'en faut 
une preuve, et de plus, si je fais cela, qu'on ne laisse plus 
dire que la Cour de France lie les mains dn Pape, » Le 
11 uovemhre, il redemande ('appreciation positive du 
Souverain Pontife, car il tie peut admettrece cercle vicieux 
daps lequel le P. de Graveson parait s'etre laisse un pen 
naivement circonvenir, a savoir que le Pape ne pouvait rien 
faire avant le mandement rendu public. 

La discussion ppuvait se prolopger indefiniment sur cc 
terrain, Tun eonsentant a s'avancer, mais reclamant una 

(1) La lettre dn Pert est do 8 octobre ; la riposte do 28. 



garantie prealahle, I'autre rel'usant de Taccorder avant la 
demarche du premier. Toutes les fois que du cote du Pere 
surgissait quelque nouvelle cause de ralentissement, le 
Cardinal revenait a l'ahhede Portc-Ncuve ; le 18 novemlire y 
il lui mande sa situation en apprehant I'arrivee a Rome de 
l'abbe de Valette qu'on lui representait comme a cette 
be ure le seul patens opere et sermone(\). 

JMais sept jours apresarrivailune lettredu P.deGraveson 
da lee du 5 no vera Ure, et renfermant ce passage ahsolument 
descsperant, on le reconnaitra. « J'ai porte la traduction 
italienne du mandcment dc V. E. a Mouseigneur La scar is, 
lequel apres Fa voir hi derechef m'a dit : — Je ferai aussitot 
savoir a Sa Saintete tout ce que vous m'avez dit de M. le 
Cardinal de Noailles, et des qu'Elle aura porte son juge- 
ment sur le nouveau projet de son mandement, je vous 
ferai appeller pour vous communiquer ses intentions. Ce- 
pendant, ecrivez a M. le Cardinal que s'il fait une fois le 
premier pas, c'est-a-dire s'il puhlie son mandement selon 
la volonte du Pape, qu*il doit etre sur qu'il ohtiendra 
ensuite tout ce qu'il demandera a Sa Saintete pour la 
surete.de la doctrine ou le rctahlissement de la morale et 
de la discipline de l'Eglise. Le Saint-Pere, qui estime M. le 
le Cardinal ct qui Taime, qui parle souvent de lui , temoi- 
gnant qu\l ne desire autre chose avant de mourir que de 
faire voir audit Cardinal, s'il fait le premier pas, combien 

(I)' Mais comme il connaissait la legerete de son agent secret, il lui reeom* 
mande le calme <c et de se garer des impetueux qui perdent 1'anguille pour la 
trop serrer. » Le meme jour il ecrit a Gravesou uae lettre qui montre tout son 
decouragement, en n'en dissimulant ancuae des causes, « Que faire qi_and le 
Pape avec les meilleures intentions a les mains liees, quand Polignac s*oppose 
aux moyena de donner (a paix; quand les Cardinaux romains menacent le Pape 
et quand la Cour de France donne des ordres auxquels il Taut obeir. Depuis six 
semaines le Cardinal a tout abandonne a la Providence et mis le Pere de Gra- 
vesou en roesore de pousser ses ennemis. au pied du mur. Mais maintenant on 
pie tine. Ce qu'il faut seulement, e'est oui ou non si le Pape approuve le man- 
dement du Cardinal et qu'il en donne la preuvc autbentique pour fermer la 
bouche aux adversaires. J'attends cette approbation dans le courricr de ven- 
dredi. » 



il desire de le consoler sur tous les points qu'il Ini mar- 
qucra. — Apres, continue Graves on, ce pre la t, se mettant 
a geuoux, me dit ces paroles ; — Pere de Graveson, 
ecrivez au Cardinal que je me prosterne en esprit a ses 
pieds pour le supplier instalment de donner cette conso- 
lation a Sa Saintete, et qu'infailliblement il obtiendra 
ensuite tout ce qu'il lui a pro mis. » 

Le tableau est complet, mais Noailles etait depuis trop 
longtemps en defiance. Celte mise en scene meme I'effrayait 
un peu, et il aurait pre fere a ces pompeuses protes- 
tations un mot direct du Pape. II n'avait plus con fiance, 
sentant tres bien les bonnes intentions du Souverain Pontife 
absolument vraies, mais sans qu'il eut la force de resister 
a son entourage. Aussi le Cardinal repondait-il au P. de 
Graveson, des le 2 decembre, qu'il ne veut plus entendre 
parler de rien que d'une approbation authentique du chef 
de l'Eglise ; qu'il avait to u jours fait le premier pas; quand 
on le lui demandait, et que sa condescendance ne faisait 
jamais avancer ses affaires. Au fond il etait persuade qu'il 
ne gagnerait rien et qu'au dernier moment le Pape serait 
toujours contra in t de con suiter Polignac et la Cour de 
France. Le P. de Graveson n'etait pas moins decourage: 
apres avoir remis a Benoit XIII la traduction italienne de 
la lettre du Cardinal du 28 octobre, ce dernier l'approu- 
vait de se renfermer « dans la solitude pour ne parler qua 
Dieu de ses affaires » (I) et il lui conseillait de laisserpour 
quelque temps « le Pape, les Cardinaux et tout Rome a 
l'ecart. » Au fond Monseigneur de Noailles suppor- 
tait moins paliemment les choses, et il s'en ouvrait fran- 
cbement avec 1'abbe de Porte-Neuve, en tentant de cecote 
de nouvelles negociations(2). Mais une let tie du 9 decern I) re 
au meme abbe montre le Cardinal subitement resolu a ne 
plus agir. a Je suis aujourd'hui de si mauvaise bumeur 



(t) Lettre da 9 deecmbre. 
(2) Lettre do 2 deeembre. 



contre vos Italiens que je ferai beauconp mieux de tie vous 
en rieti icrire. Dieu les ait en sa sainte garde ! Quant a 
nous, la resolution est prise de n 'avoir plusrien a iMmiler 
avec eux. Heureux qui ne les connaft point, dit un de nos 
poete* ; plus heureux qui ri'en a que faire. II a raison, et 
je crois qu'en mature de religion, la tnaxime est encore 
plus vraie qu'en toute autre chose. It n'est pas possible de 
se concerter avec des hommes qui de cent paroles qu'ils 
vous donnent sont hien resolus a n'en tenir aucune ; qui 
se rendent plus difficiles a mesure qu'on se montre plus 
dispose a cider, etqui, lorsque Ton fait un pas en avant, 
en font deux en arriere. Faites done mes compliments a 
M. Barn is : nous en serious encore la dupe et il 
ne nous manqueroit plus que cette fa con. Adieu paniers, 
veudanges sont faites ! » Et cependant en finissant il 
recommande a fabbe de meitre au courant des affaires et 
« aussi des propositions nouvelles Monseigneur Vitalis 
c le seul horn me que j estime chez vous a. Quelques jours 
apr£s il ecrivait dans le meme sens au P. de Graveson, en 
lui declarant qu'il n y avail plus rien a faire a Koine (t). 
Ceque le Cardinal avail pr£vu s'etait effeclivement realise* : 
la Conr de France avail ele mise au courant des negocia- 
tions : les Icttres du Pere lui prouvaient que la Cour de 
France ne laissait au Pape aucune liberte « d'agir, de 
parler, ni d'ecrire » et qu'on le traitait « en docteur par- 
ticulier dont les brefs sont sans autoritd s'ils ne sont 
appuy&des suffrages des Cardinaux quiseuls leur donnent 
lecaractere apostolique (2) ». Cependant pour se con for- 
mer au desir que Polignac avail charge le P. de Graveson 
d'exprimer a son collegue, Monse'gneur de Noailles itait 
alii voir Fleury aupr&s duquel, dit-il, il a soutenu 1'aUtorite 
du Pape « d'autant plus chaudement que Ton entend ce 
-qtl*00 dit des pieces voisines ». Le minislre se content* de 



(1) Leftre du 16 decembre. 

(2) Lettx* da 29 dtcembra repondant a celle d* V 
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llll rfpondre tres franchement qu'ilse verrait oblige d'em« 
pecker le Pape de trop fa ire en faveur du Cardinal. Celui* 
ci se sentait encore plus vivemerit froisse par la privation 
du jubile inQige a son diocese et il ne cache pas sa mail* 
vaise humeur en formulant ce dilemme: le jubile est utile 
ou il est inutile : s'il est utile, comment le faire dependre 
d'incidents auxquels la masse des fideles est absolument 
etrangere ? Puis, com me dans sa lettre le P. de Graveson 
revenait a la charge au sujet dune possibility d'arrange- 
ment au moyen d'un projet de mandement qui sera it 
concerte prealablement en tie Rome et Versailles, le Car- 
dinal ne veut pas s'y arreter, convaincu que les Molinistes 
n'adme:traient jamais Tapprobation des xn articles, qui 
eta it la condition absolue de sa soumission : ils« emploie- 
ront tous les revenus de la Chine et du Tonkin pour en 
cmpccher la publication » : il predisait a l'avance ce qui 
assurement se sera it passe apres la concession du mande- 
ment : on aurait exige que Monseigneur de Noaillessoumit 
d'un signe tout son diocese : on Fa u rait rendu respon sable 
de Tentetement du moindre appelant. Et lout en se mon- 
trant aussi resolu et aussi anime, le pauvre Cardinal ter- 
minait sa lettre sur un tout autre ton : sa bonte, sa resi- 
gnation vraiment chretienne, I'empL'chaient de pousser 
les choses a Textreme : il sYngageait alors a revoir Fleury, 
a s'entendre avec lui pour la redaction d'un mandement 
« abandonnant a Dieu et au pape les douze articles » et 
seconsolant en ajoutant qu 'alors il aurait tout fait sans 
qu'on put lui adresser un reproche. 

Mais on sent qua ce moment le Cardinal eta it reelle- 
ment defache de tout: il pensait avoir fait son devoir et 
il ne voulait plus se.meler de rien. Aussi clot-il alors sa 
longue correspondance avec le P. de Graveson par une 
lettre du 15 Janvier 1727, declarant nettement qu'elle n'a 
d'autre but que de lui souhaiter une bonne annee. II 
ajoute bien sans insister autrement: « On dit que la visite 
des deux Cardinaux ont mis l'affaire en bon train : ils oat 
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choisi un negociateur secret (loot le nom assure d'avance 
le secret ». Mais il parait peu s'en preoccuper et termine en 
« defendant au Pere de lui ecrire desormais, en se con ten- 
tan t de trouver un correspondant capable de le renseigner 
uniquement a 1'avenir sur la sant^ et les actes du Saint- 
Pere ». 
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CHAPITRE XIII 

Menaces contre Noailles. — Ses amis trouveot qu'il a assez resiste. — Projet 
de mandement dresse par le P. de la Borde. — Le cardinal le soumet a ses 
conseillers. — II l'accepte malgre eux. — Premiere eatrevue avec le Cardinal 
de Fleury. — Approbation pair les Cardinaux de Rohan, de Bissy, etc. — Le 
Cardinal dtne cliez Fleury. — Bissy a communication du projet et le garde 
longtemps sans faire connaitre son appreciation definitive. — Ce retard cause 
une emotion facheuse. — Bissy presente un volume d'observations. — Le 
P. de la Tour les examine. — Maladie de Noailles. — Conference de ses 
conseillers chez le Cardinal de Rohan. — Leur resistance a des modifications 
inadmissibles pour l'honneur du Cardinal. — Plusieurs conferences. — Une 
derniere a lieu chez Fleury. — Noailles signe une declaration demandee par 
Fleury. — II est administre. — Son retablissement. — Fleury vient le feli- 
citer. — Nouvel examen de projet par Fleury, les abbes Dorsanne et de la 
Borde. — II est acceptc. — Une ruse de Fleury eventee. — Pamphlets 
repandus a Paris. — Irritation de Fleury, qui en accuse le Cardinal. — 11 
se calme. 

Des ce moment on sent que le Cardinal avait pris la 
resolution den finir : la lutte l'avait epuise, et dailleurs 
on redoublait de violence contre lui, en allant jusqu'a le 
menacer de faire pron oncer contre son instruction de 1719 
une condamnation pareille a celle qu'avait du subir le 
P. Quesnel. D'un autre cote, des amis du Cardinal vinrent 
eux-memes l'assurer qu'il avait assez resiste et que tous 
accepteraient un mandement de lui. Plusieurs projets 
mrent dresses, mais concus dans des termes inadmissibles 
pour Thonneur du prelat, « qui tirait continuellement sur 
lui-meme », com me a dit un contemporain. Le P. de la 
Borde en composa aussi un qui tournait avec une parfaite 
subtilite les difficultes suscitees par la Constitution. Le 
Cardinal l'accepta en principe, pour le montrer a ses con- 
seillers habituels, le general de l'Oratoire, les abbes Couet, 
Gueret, Vivant et Dorsanne: plusieurs discussions eurent 
lieu, tres agitees, ces ecclesiastiques ne pouvant se decider 
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a admettre une pareille redaction ; mais Monseigneur de 
Noailles, a quelques corrections pres, tint bon ; il consentit 
meme a la revocation de son Instruction ; le 26 Janvier 
enfin la redaction fut arretee et rendez-vous fut pris avec 
le Cardinal de Fleury, pour que le P. de la Tour lui pre- 
sen tat leprojet, le 30, a Marly. Leministre n'y trouvant rien 
a redire, on se contenta pour la forme de quelques cor- 
rections de style. Mais il fallut que le Pere portat sue- 
eessivement ce document aux Cardinaux de Rohan, de 
Bissy, de Gesvres et a TArcheveque d'Aix. Tous Tapprou- 
verent. Le 7 fevrier Monseigneur de Noailles alia diner a 
Issy chez le Cardinal de Fleury ; l'entrevue fut courtoise, 
mais non encore decisive, le Cardinal de Bissy ayant exige 
qu'on lui communiquat une copie du mandement, ce qui 
avait ete refuse a tous les autres ; il fut alors communique 
a plusieurs autres prelats, a u pres desquels il rencontra le 
meme accueil favorable. Mais a Paris le sentiment general 
n'etait pas le meme : on plaignait TArcheveque sans lui 
rien reprocher, mais on blamait vivement ses con sei Hers 
et un certain nombre de cures declarerent par ecrit au 
Cardinal qu'ils auraient la douleur de s'opposer a son 
mandement lors de sa publication. Noailles porta lui-meme 
cette piece au Cardinal de Fleury qui la jeta au feu. Mais 
on fut assez impressionne pour decider qu'on ne publierait 
pas le mandement aux prones des paroisses et qu'on ne 
Tenverrait pas dans les couvents de religieuses. L agitation 
etait accrue de jour en jour par le retard apporte a une 
conclusion definitive, retard uniquement du au Cardinal 
de Bissy, ce qui inquietait et froissait tres naturellement 
notre Prelat, et le Pere de la Tour non moins que lui. 
Cela dura en effet trois semaines, et en le renvoyant an 
Cardinal de Fleury, Monseigneur de Bissy y joignit un 
volume d'observations, que le Cardinal de Rohan fut charge 
de debrouiller. Cela dura encore plusieurs jours. Enfin, 
le 27 fevrier, Fleury ecrivit a son collegue pour prendre 
jour avec lui, en lui prodiguant des promesses qui au 



fond n'avaient rien de bien rassurant. Le P. de la Tour 
vint trouver le Cardinal de Rohan qui avait ete charge de 
traiter cette affaire et ne fut pas peu surpris en recevant 
de sa main le projet de mandement modifie dans plusieurs 
passages assez importants; il obtint avec beaucoup de 
peine la eopie du memoire de Mon seigneur de Bissy, qui 
relevait une centaine de points, proposant pas mal de 
corrections particulierement blessantes pour TArcheveque. 
Nous n'entrerons pas dans le detail de ces tristes querelles 
d'autant plus regrettables, qu'eprouve par ces tongues 
discussions, le Cardinal etait torn be assez serieusement 
malade pour ne pouvoir en ce moment discuter avec suite 
cette delicate question. I/affaire vint devant les ecclesias- 
tiques auxquels avait ete soumis le projet originairementi 
Les uns de guerre lasse voulaient tout accepter, les autres 
avec le P. de la Tour repoussaient absolument les 
modifications injurieuses pour le Prelat. Tous, sauf le 
P. de la Tour, se rendirent a une conference chez le Car- 
dinal de Rohan qui dura, le 17 mars, jusqu'au milieu de la 
nuit, et dans laquelle ce dernier se montra sincerement fa- 
vorable a son collegue et desapprouva la plupart des cor- 
rections de Monseigneur de Bissy. Puis les choses trai- 
nerent encore en longueur: de nouvelles conferences eurent 
lieu ; une derniere se tint devant le Cardinal de Fleury 
qui parut surpris que le Cardinal de Noailles n'eut pas deja 
tout termine, mais on lui fit comprendre facilement Tinu- 
tilite de son apparent mecontentement, puisque le Car- 
dinal de Noailles s'etait execute des le 30 Janvier, et la 
redaction definitiveayantpuetrearretee, Tabbe Dorsanne fut 
charge de la presenter, le 6 avril, a Monseigneur de Noailles ; 
il le trouva gravement malade ; le prelat put cependant signer 
le lendemain une declaration que Fleury avait desiree de lui 
pour pouvoir Topposer apres sa mort h tout ce que ses 
ennemis pourraient pretendre contre ses sentiments de 
bon catholique. Le soir meme il recut les sacrements. 
Puis un mieux sensible s'etant produit, la negociation 
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put reprendre et alors les complications ne manquerent 
pas, bien que Fleury par tit dispose a faciliter les choses. 
Le 17 avril, il vint feliciter le Cardinal de l'a melioration 
de sa sante: ce fut ensuite le tour du Cardinal de Bohan, 
mais celui-ci ne faisait cette demarche que pour demander 
a son collegue communication du projet de lettre prepare 
par lui pour le Pape. Cette piece fut transmise au Car- 
dinal de Fleury qui promit alors de communiquer au 
prealable les instructions qu'il expedierait a Rome. Le 
2 mai ce projet fut examine par Fleury avec les abbes 
Dorsanne et de la Borde et accepte sans changement. Le 
Cardinal les pressa de faire signer le mandement, mais 
ils se defiaient trop pour a Her si vite et se rejeterent sur 
l'etat maladif du Prelat pour gagner du temps, voulant 
au moins avoir auparavant la communication des instruc- 
tions du cabinet de Versailles. Fleury dut faire bonne 
contenance en sentant sa petite ruse eventee, et il affecta 
un extreme contentement de ('attitude des deux eccle- 
siastiques. Pendant ce temps parurent divers factums qui 
firent grand bruit : d'abord la relation de tout ce qui s'etait 
passe a Rome de la part du Cardinal de Noailles sur le 
fait de la constitution, qui n'etait autre que le document 
envoye par l'Archeveque lui-meme, au mois de sep- 
tembre 1726, au Cardinal Davia et soumis au Pape; une 
copie en fut subrepticement prise et on l'expedia a Paris 
ou elle fut imprimee. Le Cardinal de Fleury affecta d'abord 
de ne pas avoir l'air de la connaitre, mais les reclamations 
du Nonce furent si pressa ntes qu'il dut en ecrire tres 
vivement au Cardinal de Noailles pour savoir nettement 
s'il desavouait ou non cette piece. La reponse ne se fit pas 
attendre; TArcheveque declarait condamner cette publi- 
cation, mais il ajoutait que tout ce qu'elle contenait etait 
vrai et avait ele lu par le Saint-Pere. Fleury se contenta 
de cette explication et laissa la relation se vendre. Mais 
alors les imprimes se multiplierent : lettre publiee par le 
general des Benedictins pour Tacceptation de la Bulle ; 
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replique anonyme contre Tacceptation ; lettre de l'tiveque 
de Soissons ecrite au Pape en 1725 et qui avait decide la 
rupture de l'accommodement. Tout cela animait les esprits 
et froissait particulierement le Cardinal de Polignac, dont 
la relation faisait connaitre des lettres et des actes qu'il 
eut prefere voir demeurer dans Fombre. Enfin lc memoire 
dresse au mois de fevrier par les cures de Paris fut rendu 
public au mois de mai et complete, le 7 juin, par une lettre 
contenant un nombre considerable d'adhesions, et suivie 
d'une humble remontrance au Roi. 
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GHAPITRE XIV 

Nouvelles lenteurs. — Les abbes Dorsanne et de la fiorde chez le Cardinal de 
Fleury, — Les anciens griefs reveilles. — Meme mauTais vouloir a Rome. — 
Tout semble arrete et meme compromis. — Fleury mis au pied du raur avoue 
k«s craintes au sujet de Rome, et expliqae le subterfuge auquel il compte 
recourir. — Dorsanne exige l'approbation prealable du maadement. — Fleury 
cede. — Le lendemain il se ravise. — Discussions interminables. — L'affaire 
entre dans une nouvelle phase. — Les conseillers ordinaires du Cardinal dis- 
paraissent. — La duchesse de Gramont. — Elle entreprend de faire ceder 
son oncle. — Le Concile d'Embrun. — L'opposition du ' Cardinal a ses 
actes semble compromettre encore la solution. — Le Cardinal vient chez 
chez M ma de Gramont et s'y rencontre avec le garde de sceaux. — Scene cu- 
rieuse chez le Cardinal. — Les deux cornettes. — Le Cardinal signe enfin le 
mandement. — La duchesse dela Valliere. — Fleury chez le Cardinal. — Le 
mandement est placarde. — Incidents. — Yisite des abbes Dorsanne et de 
la Borde a 1'Archeveque. — Deception des Jansenistes. — Insultes contre le 
Cardinal. — Affaiblissement du Cardinal. — Sa mort. — Appreciation de 
son caractere. — Hommages rendus meme par ses ennemis. 

Le 5 juin Faffaire entra dans une nouvelle phase; car 
il semblait qu'au lieu de terminer rapidement une nego- 
ciation en suspens depuis si longtemps, on ne songeat qu'a 
la prolonger en multipliant les difficultes. Ce jour-la le 
Cardinal de Fleury convoqua a Issy MM. Dorsanne et de 
la Borde et commenca par demander le mandement signe 
sans date avec promesse ecrite de ne s'en servir qu'avec le 
consentement formel de TArcheveque, alleguant qu'il de- 
sirait cela a cause de Tetat inquietant de la sante du Prelat 
et pour qu'en cas de malheur sa memoire put etre defendue 
contre toute accusation. MM. Dorsanne et de la Borde 
parurentahonder dans le sensdu ministre et se montrerent 
tres touches de sa sollicitude, mais ils lui representerent 
Tetat de grande surexciiation des esprits, causee par tant 
d'inutiles atermoiements; ils lui firent observer que la pu- 
blication du mandement n'amenerait aucun bien a un 
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moment ou le public savait parfaitement le Cardinal hors 
d'etat d'en apprecier la portee. La discussion s'etendit 
alors en remettant sur le tapis le sens de l'acceptation de 
la Bulle, et elle se prolongea en ne paraissant nullement 
propre a avancer les choses. Enfin les termes du me moire 
dresse par le Cardinal de Rohan pour etre transmis a Rome, 
furent examines et trouves avec j ustice inaccep tables, comme 
blessant d'un bout a Tautre pour M onseigneur de Noailles, 
represents constamment comme Tadversaire acbarne du 
Saint-Siege. 

Les negociations furent encore arretees, et a Rome 
comme a Paris les intrigues se multiplierent de plus belle : 
on put meme croire tout rem is en question. Fleury 
ne souleva rien de nouveau jusqu'au commencement de 
septembre, qu'il rappela MM. Dorsanne et de la Borde- 
Cette fois oes deux representants du Cardinal de Noailles 
se mon trerent infiniment moins accommodan ts et ils declare- 
rent que le Cardinal nesignerait pas son mandement avant 
d'etre certain de l'approbation absolue de Rome, en mettant 
en avant toutes les promesses avec lesquelles on lavait tant 
de fois joue au para van t, et objectant que le projet de 
Monseigneur de Noailles ayant ete remis depuis plus de huit 
mois, le cabinet de Versailles avait eu tout le temps d'etre 
renseigne sur l 1 appreciation de la curie romaine. Presse 
aussi directement par l'abbe Dorsanne, le Cardinal de 
Fleury pre tend it repondre francbement et ne cacha done 
pas que, ne croyant pas a une complete approbation de 
Rome, il ne comptait y envoyer que 1 article de la revo- 
cation de ('instruction de 1719 et Facte d'acceptation 
pour lesquels il ne saurait y avoir de difficultes, etqu'apres 
cela la publication du mandement pourrait avoir lieu sans 
difficulte, la cour de Rome n'osant certainement alors 
plus rien remettre en question. Mais Tabbe Dorsanne 
n'etait pas horn me a se con tenter de demi-mesures et a se 
laisser imprudemment embarquer; il pressa done Fleury 
dans ses derniers retranchements, lui representant que 
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('approbation du mandement ainsi enleve par une veritable 
supercherie ne satisferait person ne, n'arrangerait pas les 
affaires et diminuerait le Cardinal de Noailles aussi bien 
aupres de ses amis que de ses ennemis ; que meme dans 
Tetat d'affaiblissement oil se trouvait le prelat, on ne 
manquerait pas de dire que tout avait ete fait pour ainsi 
dire a son insu, et que des lors il fallait imaginer quelque 
autre expedient pour en im poser aux esprits, en mettant 
en avant un homme dont le nom fdt craint a Rome et 
estime en France. Fleury comprit oil Tabbe voulait en 
venir et il entra sans hesiter dans cette voie en lui 
dictant, seance tenante, un projet de lettre qui serait 
signe par un evequc complaisant, lequel attirerait ('atten- 
tion du premier ministre sur la situation mquietante de 
TEglise en France, constaterait la genereuse concession de 
Monseigneur de Noailles et solliciterait des « eclaircisse- 
ments propres a satisfaire les gens de bonne volonte. » 
Mais le lendemain Fleury avait reflechi, et, renoncant a ce 
moyen, annoncait qu'il allait fa ire une lettre d'eclair- 
cissements de lui-meme, comme adressee a un laique qui 
Taurait con suite. A cela l'abbe Dorsanne repondit par 
une contre-proposition concluant a une lettre par laquelle 
plusieurs eveques le prieraient d'obtenir de Rome la de- 
finition exacte de ce que signifiait le refus ou Facceptation 
de la Bulle (18 septembre). Fleury repondit en prenant 
pretexte de sa saute pour ne pas discuter longuement la 
question, mais en ecartant cet accommodement qui 
n'etaitau fond, disait-il, qu'un moyen detourne de revenir 
au systeme constamment soutenu par Monseigneur et 
toujours repousse a Rome. , 

A ce moment les affaires entrerent encore dans une 
phase toute differente. Les conscillers ordinaires du Car- 
dinal disparurent et la negociation fut reprise par une 
femme de grande intelligence qui avait une influence 
considerable sur le vieux prelat. Nous voulons parlerdesa 
niece, la duchesse de Gramont, Marie-Christine de Bour- 
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nonville, veuve depuis 1725 du marechal deGramont, qui 
cependant partageait au point de vue religieux des opinions 
tres opposees a celles du Cardinal. Doueed'un grand tact, 
d'une habilete consommee, trespieused'ailleurs etjouissant 
d'une consideration universelle, elle portait a son oncle 
une extreme a flection. Au commencement de Tannee 1728, 
elle commenca a Tattaquer sur Ja question de son man- 
dement de soumission, agissant e v idem men t avec Tautori- 
sation dii Cardinal de Fleury; elle le pressait vivement et 
lui donnait l'assurance form elle, le 15 avril, que le Pape 
ne lui ferait pas attendre un href approbatif et que j usque- 
la son mandement demeurerait secret. I/opposition du 
Cardinal aux actes du Concile d'Embrun l'affligeait 
d'autant plus qu'elle croyait avoir partie gagnee(l) et il 
fallut les pressantes instances de ses amis pour la decider 
a tenter une nouvelle demarche. A force de prieres et de 
larmes, elle lui (it signer une lettre qu'elle avait ecrite 
elle-meme et dans laquelle le Cardinal s'excusait aupres 
du garde des sceaux a cause des plain tes du procureur 
general du Parlement qui se pretcndait blesse person- 
nellement par les termes de {'opposition du 7 mai. En 
meme temps elle lui representait les consequences de cet 
acte qui pouvait lui attirer de Rome, les dernieres 
rigueurs. En fin soutenue par Madame de Beaumanoir, 
elle Le decida a venir chez elle, le 15 mai, pour y rencontrer 
le garde des sceaux, et il y signa enfin la retractation 
de son opposition, en declarant quelle avait ete faite a 



(1) Le Concile d'Embrun avait eu pour objet la condamnation de Monseigneur 
Soanen, eveque de Senez, qui, persistant dans sa resistance a la Bulle, avait encore 
publie une instruction pastorale contre elle au mois de fevrier 1727. Sous la 
pression de Fleury et preside par Tencin, le Concile condamna le prelat a la 
suspension de ses fonctions et a etre enferme dans une abbaye. C'etait viser du 
meme coup tous les preiats plus ou moins opposants. Cette decision fit grand 
bruit ; cinquante avocats signerent une consultation en faveur de Monseigneur 
de Senez, laquelle parut malgre les defenses de la police. Des chansons cou- 
rurent contre le gouvernement. Monseigneur de Noailles ne pouvait se desin- 
teresser dans une pareille circonstance. 
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son insu sur le fondement d'une procuration sous seing 
prive, et qu'il nejugeait pas a propos d'y persister. Ma- 
dame de Gramont avait voulu que cela se passat en pre- 
sence d'un homme aussi considerable que le garde des 
sceaux a cause d'une scene assez plaisante qui s'etait pro- 
duite quelques jours au para van t et pendant laquelle le 
prelat avait deja ete pret a signer. La veille de la Pentecote 
elle etait avec son oncle dans son cabinet, discutant avec 
animation, quand unedame entra inopinement et trouva 
la marechale presentant en pleurant divers papiers au 
Cardinal. Celle-ci lui reprocha de se meler ainsi directe- 
ment d'une question aussi grave ; la marechale repondit 
quelle en prenait volontiers la responsabilite, rassuree 
par les personn ages* qui la guidaient. La dame reprit alors 
en disant que c'etait a eux de venir defend re leur ouvrage. 
Madame de Gramont voulut lui faire lire Facte, mais 
celle-ci refusa en declarant qu'il etait trop ridicule de voir 
une piece de si grande importance dressee entre deux 
cornettes. C'est ce qui decida Madame de Gramont a re- 
chercher Tautorite d'un haut fonctionnaire pour assister 
au parachevement de ses efforts. 

Cette resolution fut pourtant tenue secrete et le 
Cardinal continua encore a recevoir di verses visites et a 
discuter comme si rien n'etait termine. Fleury le remercia 
en termes tres chaleureux et expedia facte a Rome sans 
perdre un moment. Mais le Cardinal eut alors a subir de 
penibles assauts de la part de nombreuses person nes qui 
venaient lui reprocher sa faiblesse et auxquelles il etait 
assez embarrasse de repondre; son intelligence elait 
d'ailleurs assez notablement afTaiblie et parfois, assure-t-on, 
il laissait echapper des regrets sur ce qu'il venait de faire. 
Le 4 juin, le garde des sceaux vint a rarcheveche apporter 
au prelat Texpression de la parfaite estime du roi et le 
remercier de fournir les moyens de reprendre utilement 
la pacification des troubles religieux ; mais il voulut que 
ses paroles fussent entendues par des temoins et il fit prier 
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la duchesse de la Valliere de descendre dans le cabinet de 
FArcheveque. Cellc-ci fit repondre que sa sante rem- 
pechait de venir; alors M. de Chauvelin emmena le Car- 
dinal chez elle, y entra, quoiqu'elle vint de se mettre au 
lit et repeta en sa presence tout ce qu'il venait de dire. 
Huit jours apres ce fut au tour de Fleury de se rendre a 
Tarcheveche et il affecta une extreme douceur ; apres une 
assez longue conversation, dans laquelle il chercba a etre 
ton jours de Fa vis de son interlocuteur, il finit par tirer 
de son portefeuille le fameux projet de mandement en le 
declarant tres bon et en reclamant « le changement d'un 
terme ». Monseigneur de Noailles ne repondit rien de 
precis et au contraire se repandit en plaintes assez ameres 
sur la disgrace dans laquelle on tenait les personnes qu'il 
estimait le plus. Le 21, Fleury revint et visita Notre-Dame 
avec l'Archeveque en s'extasiant sur les embellissements 
que le prelat y avait fait execnter a ses frais. Enfin le cardinal 
mit sa signature au bas de ce fameux document qui fut 
envoy e a Rome avec une lettre de lui au Pape le 27 juillet. 
Cest a cette epoque que la princesse d'Auvergne, le voyant 
peu de jours apres, lui demanda pourquoi « S. E. n'avoit 
pas accorde une pareille demarche a Louis XIV qui le 
desiroit avec tant d'ardeur ». A quoi le Cardinal repondit 
simplement « qu'il y avoit de la difference », les cures 
ayaut declare qu'ils ne liraient pas ce document au prone. 
Le samedi 23 octobre, le mandement fut placarde aux 
portes des Eglises avant le lever du soleil dans tout Paris 
par des afficheurs escortes de nombreux archers ; bon 
nombre de ces placards furent aussitot dechires. Puis il 
se produisit un incident inattendu. Au lieu du mande- 
ment on afficha a la porte de l'Eglise Saint-Paul la decla- 
ration que le prelat avait adressee, le 22 aout, a Teveque de 
Senez apres sa condemnation par le concile d'Embrun, 
avec une note autographe signeede lui et datee egalement 
du 22 aoiU pour expliquer que cet acte etait bien {'expres- 
sion de ses veri tables sentiments. Fleury se montra exces- 
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sivement irrite et chargea des le lendemain le due de 
Noailles d'aller en parler au Cardinal , qui se decida a 
libeller, ou pi u tot a signer une lettre au roi et une autre 
au ministre pour revoquer le malencontreux acte du 
22 aout. Les visites affluerent alors a I'archeveche, oil le 
nonce parut le premier; puis vinrent tous les eveques pre- 
sents a Paris, les generaux de Saint-Maur, de l'Oratoire, 
de Sainte-Genevieve, et noml>re de cures et de religieux, 
puis la Sorbonne en corps. II en est une qui fut plus pe- 
nible, ce fut celle que firent ensemble la duchesse de la 
Valliere, l'abbe Dorsanne et le P. de la Borde qui depuis 
trois semaines n'avaient plus paru chez le Cardinal, et aui- 
quels, en les voyant entrer, il adressa avec emotion cette 
douloureuse plainte : « Vous m'avez bien abandonne ». Et 
e'est alors qu'il dit au Pere qu'a son defaut, il avait du 
recourir pour sa lettre au Pape a l'abbe Virautqui, n'ayant 
pas reussi dans son projet, avait cede la place a l'abbe 
Couet. 

Le parti janseniste ressentitune vive deception de Tissue 
de cette affaire qu'il avait tente d'entraver jusqu'a la der- 
niere heure, en exploitant Taffaiblissement reel des facul- 
tes du Cardinal qu'on pouvait assez facilement tourner a 
Fopinion de la derniere personne qui Tentretenait. Bar- 
bier assure que ce jour-la plus d'un ne put diner, tant leur 
emotion etait grande. On attaqua durement les ecclesias- 
tiques qui Tavaient entoure a ce moment, et plus encore 
Madame de Gramont, qu'on accusait d'avoir souvent tenu 
conseil avec les vicaires-generaux . Enfin, comme a Paris, 
les plus graves questions se terminaient tou jours par un 
mot plaisant, on raconta que le general de l'Oratoire 
etait venu ceremonieusement a l'archeveche avec ses assis- 
tants « pour jeter 1'eau benite sur le corps, apres avoir 
recu la veille le billet d'enterrement. » II faut lire les 
lettres publiees a la suite du journal de l'abbe Dorsanne, 
— mort peu apres la signature du mandement le 13 no- 
vembre 1728, — pour apprecier a quel degre d'acuite etait 
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parvenue cette irritation. Les mecon tents eurent beau 
faire, la masse applaudit a la terminaison de cette penible 
affaire. Fleury vint diner a l'archeveche avec le garde des 
sceaux pour bien montrer au public que tout eta it fini : 
quelque temps apres les Cardinaux de Rohan et de Bissy 
vin-rent a leur tour saluer leur collegue. A Rome le resultat 
ne fut pas mo ins heureux : le pape en laissa eclater bruyam- 
ment sa satisfaction, donna lecture en plein Consistoire 
de la lettre du Cardinal et ordonna des prieres d'actions 
de graces, tout en adressant au Cardinal le href le plus 
flatteur, et en autorisant le jubile dans le diocese de Paris. 
Le dernier acte de celui-ci fut de lever Tinterdiction qu'il 
avait prononcee contre les Jesuites. 

Le Cardinal ne jouit pas longtemps de la paix qu'il 
avait retablie par sa sage resignation, et pour laquelle de 
sanglants et injustes reproches lui furent adresses (1). Son 
etat s'aggrava serieusement pendant Thiver de 1729, etau 
mois d'avril sa maladie prit des proportions qui ne lais- 
serent hientot plus aucun espoir. Apres trois jours de 
crise, il succomba le 4 mai a deux lieu res du matin. La 
nouvelle en fut portee le jour meme a Compiegne oil, se 
trouvait le roi,qui des le lendemnin disposa de Tarcheve- 
cbe en faveur de Monseigneur de Vintimille du Luc, arche- 
vequed'Aix, qui n'accepta que sur de pressantes instances 
contenues dans une lettre autographe de Louis XV. 

Monseigneur de Noailles quitta la terre attriste par la 
pen see que sa soumission n'avait pas retabli le calme dans 
son diocese et la conviction qu'elle serait, pres de beau- 
coup de ses contemporains, Tobjetde jugements peu favo- 
rables. II laissait cependant une memoire respectee meme 
de ses ennemis, qui ne pouvaient nier sa profonde honne- 
tete, son admirable generosite et sa bonne foi sincere. 
Daguesseau a resume sa longue carriere par un mot con- 

(1) Les factums et les placards injurieux pleuvaient : par Tun d'eux on pro- 
mettait 100,000 livrcs a qui retrouverait l'honaeur de PArcheveque. 
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signe dans ses memoires. « Le Cardinal de Noailles etott 
accoutume a se battre en fuyant et il a fait plus de belles 
retraites que de belles defenses. » Et le president Bouhier, 
dans une lettre a Matbieu Marais, reconnait sans hesiter 
que le prelat s'etait acquis par ses vertus « la sympatbie 
publique », blamant seulement « ses variations, dont on 
a ura it pu faire une bistoire aussi grosse que oelle de feu 
M. Bossuet », et qu'il explique cependant par sa timidite 
naturelle. 
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CHAPITRE XV 

Le Cardinal de tfoaillea et son frere. — Jeunesse turbulente de Gaston de 
Noailles. — La duchesse de Noailles. — Lettre du Cardinal a son frere avant 
sa nomination a Chaions. — Soamission du nouvel eveque a son frere. — 
Son zele. — Sa residence exacte. — II ne prend pas aussi ardemment position 
que son frere. — Celui-ci l'admoneste vivement. — Son ultimatum. — Gaston 
cede. — Le Jansenisme tres en faveur a ChAlons. — Correspondance de Gaston 
avec son frere. — Son administration. — Detail curieux. — II craint des 
mesures violentes. — Reduction de sa maison. — Ses retraites a Hantvillers. — 
Appreciation de Telemaque par les deux freres. — Les reliques de saint Nom- 
bril a ChAlons. — Mort de l'eveque. — Son frere arrive, trop tard. 



Jean-Baptiste-Louis-Gaston de Noailles naquit aussi au 
chateau de Teyssieres, mais dix-huit annees apres Louis- 
Antoine qu'il considera toujours avec un respect presque 
filial. Entre dans les ordres de bonne heure, il recutdu roi 
la collation de la Domerie d'Aubrac, quand le Cardinal la 
resigna, puis successivement les abbayes de Haute-Fontaine 
qu'il echangea contre celle de Montieramey, et de Haut- 
villers. Avingt-septans il futappele a Tevechede Chalons- 
sur-Marne (20 mars 1696). 

Nous avons dit que le Cardinal traita toujours en pere, 
et en pere assez severe, son jeune frere. Nous allons le 
prouver a Taide de sa correspondance, qui nous montrera 
en meme temps comment un eveque attentif a ses devoirs 
entendait alors son role, et qui prouvera aussi que de 
Paris, l'ancien eveque de Chalons ne cessa de s'occuper 
des affaires de son premier diocese. Lui-meme a soin de 
nous Tapprendre. « Je veux bien etre toujours eveque de 
Chalons, ecrit-il de Conflans a son frere le 17 mai 1704 ; 
Tinteret que vous yavez et Taffection quej'ai pour votre 
diocese m'y porteront toujours quand vous aurez besoin 
de moi. » 

II parait que dans sa premiere jeunesse Gaston de 
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Noailles montra des dispositions assez turbulentes et s'ac- 
comraodait mediocrement des petites privations que devait 
lui imposer la carriere sacree a laquelle il eta it destine. 
Les lettres suivantes le constatent et montrent en meme 
temps comment son frere le moriginait. II para it meme 
que le jeune pretre ne donnait pas toute satisfaction a sa 
mere, quidu reste semblel'avoir tenu assez severement(l\ 

Chaions, 4 Janvier 1685. 

« II fautque vous soyez bien tendre aux mouches puisque 
vous trouvez que je vous ai gronde dans ma derniere 
lettre. Je vous ai dit ce que je savois surement, que vous 
paroissez occupe de trop de cboses et pas assez tranquille 
sur le logement que vous aurez apres votre philosophic 
Je ne trouve pas mauvais que vous aimiez les mathema- 



(1) Nous devons dire quelqnes mots an moins de cette femme d'one rare 
distinction et d'une haute vertu. Fille d'Antoine Boyer, seigneur de Sainte- 
Genevieve a qui n'etoit rien », dit Saint-Simon, elle avait du moins pour mere 
une Wignacourt, niece de deux grands-mattres de Malte, ce qui explique 
pourquoi Tun d'eux intervint pour obtenir du Pape la delivrance gratuite des 
bulles de l'archeveche de Paris — ce qui representait une somme de 30,000 livres. 
— Mazariu la choisit en 1657, comine dame d'atours de la reinc mere, a C'etoit, 
ecrit encore Saint-Simon, une femme d'esprit, extremement bien avec le roi et la 
reine, d'une vertu aimable, et toute sa vie dans la piete quoique enfoncee dans 
la Cour et dans le plus grand monde. Des qu'elle fut veuve (1678), elle seretira 
peu a peu du monde, et bientot apres a Chalons aupres de son fils, dont elle 
fit son directeur et a qui, tous les soirs de sa vie, elle se confessoit avant de 
s'aller coucher. Elle l'avoit suivi a Paris et elle y mourut dans l'archeveche, tres 
saintement comme elle avoit vecu, et ce fut une grande douleur ponr son fils 
l'archeveque » (22 mai 1697). — Madame de Noaillcs a laisse de nombreuses 
traces de sa genereuse piete a Chdlons ; elle s'y occupa activement de la muison 
des Dames repenties ou des nouvelles converties fondee en 1672; elle en fit 
construire la chapelle et la plus grande partie des hatiments conrentuels, et y 
avait un appartement ou elle se retirait souvent ; elle yajouta, en 1693, lejardin 
des chevaliers de l'Arquebuse, qui allerent s'installer dans la rue qui porte 
actuellement leur nom et ou la duchesse leur fit elever un hotel. Ce couvent 
sitae pres de l'ancien seminaire a etc demoli seulcment en 1853 pour faire 
place a un b£timent pour l'administration de l'ecole des Arts-et-Metiers. En 
1686 elle constitua une rente perpetuelle de 500 livres pour l'entretien de trois 
pauvre's du diocese dans l'h6pital Saint-Maur. Enfin elle crda une maison de 
sceurs de Saint-Vincent de Paul qui subsiste encore aujourd'hui. 
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tiques, mais je n'approuve pas que vous deinandiez a ma 
mere pour 20 pistoles d'un trousseau que je ne crois pas 
necessaire, parce que vous ne devez pas etre un mathema- 

ticien de profession Tenez-vous Tesprit en repos et 

croyez que vos interets me sont fort chers. » 

ChAlons, 12 fevrier 1685. 

« II est bon que vous sachiez 1'hebreu, mais vous devez 
donner plus de temps a la Bible et a l'histoire de I'Eglise. 
Je crois que voscayers ne sont pas mauvais, mais vous 
verrez dans la suite qu'il faudra entrer plus avant dans vos 
traites. Dans les matieres de morale, il faut bien se gar- 
der de prendre d'autres sentiments sur les probabilites 
que ceux de Saint-Thomas ; le contraire n'est pas soute- 
nable. » 

Chilons, 16 mars 1685. 

« Vous devez eviter soigneusement les compagnies ou 
vous n'avez rien a gagner. Ce qui vous est arrive, ce car- 
naval, vous fait connoitre a quoi on s'engage quand on 
fait des parties avec certaines gens. Je n'en ai pas ete 
moins touche que ma mere, car je ne souhaite pas moins 
qu'elle votre bien. Les petits relachements conduisent aux. 
grands, et quand on veut acquerir une grande piete telle 
qu'il la faut a unhommede votre profession, on se defend 
des premiers comme des derniers. » 

Vitry, le 24 novembre 1685. 

« J*ai ete bien fache de ne pouvoir vous ecrireplus tot a 
cause demes affaires qui ont redouble par le grand nombre 
de conversions que nous avons ici. J'approuve fort le plan 
que vous avez fait pour votre conduite et pour votre 
etude, mais il ne faut pas se contenter de Tavoir en idee. 
Voyez le plus souvent que vous pourrez l'abbe de Fene- 

8 
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Ion et l'abbe de Langeron et defendez-vous bien des mau- 
vaises compagnies. Je ne vous dirai rien de votre equipage, 
car ma mere vous en a escrit, et vous a mande de quelle 
maniere vous devez parler de ces sortes de choses ; ce 
que vous lui en ecriviez n'etoit pas raisonnable et vous lui 
metteztou jours des termes qui ne con viennent point, comme 
adieu. Cela ne se dit point aux gens auxquels on doit autant 
de respect que Ton doit a sa mere, et vous trouverez 
qu'aucun de mes freres ni moi nous ne nous en sommes 
jamais servis a son egard, ni de feu mon pere ; ainsi je 
crois que vous ferez bien de changer sur cela, et en toutes 
choses examiner ce que fontde certainesgens. Adieu, mon 
cher frere ; je le prie de tout mon coeur de vous com bier 
de ses graces et de vous rendre digne de votre vocation . » 

Chalons, 25 mai 1687. 

« Je n'ai pu vous repondre plutot a cause du passage du 
roi. Vous ne sauriez trop sou vent voir les gens qui peuvent 
vous inspirer F esprit ecclesiastique sans lequel on se 
damne dans notre profession. » 

Sarry (i), 2 juillet. 

« Pourquoi me dites vous que si je veux il ne sera pas 
impossible de trouver un moyen pour que ma mere vous 
donne davantage. Je vous assure que ma volonte ne fait 
ni n'empeche cela. Je vous assure que si je n'avois qu'a 
vouloir ellevous donneroitbeaucoupplus, qu'elle y gagne- 
roit aussi bien que vous, car ce seroit prouver qu'elle au- 
roit davantage. » 

Drain, 18 juin 1688. 

« J'aurai toujours quelque inquietude jusqu'a ce que je 
vous voie pratiquer plus fidelement que vous n'avez fait 

(1) Chateau des e>6ques de Chylous, a la porte de cette ville. 
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jusqu'a present vos bonnes resolutions. Vous avez bien 
fait tie ne pas alleraux processions <lu Saint- Sacrement de 
votre paroisse, puisque vous n'aviez pas pris de mesures 
avec le cure de Saint-Sulpice. Car en effet il auroit pu 
vous trouver les cheveux trop longs et trop enfles, com me 
ils le sont quelquefois. II est vrai qu'on a propose a ma 
mere ce M. le Muz pour vous. Vous devez vous confier 
davantage a ma mere et a moi et ne pas pretendre cboisir 
vous-meme comme il paroit que vous voulez le faire. II 
seroit d'un esprit fort difficile de preferer votre jugement 
au notre, il faut que vous baissiez votre ton sur cela et 
que vous songiez que ma mere vous a donne une liberte 
dont vous lui devez une grande reconnaissance et que 
beaucoup de gens n'ont pas approuvee. » 

Chalons, 10 decembre. 

« J'ai appris avec bien de la joie tout ce que vous me 
mandez de la maniere dont vous avez ete recu a Saint- 
Sulpice. » 

Sarry, 9 juin 1689. 

« J -ay bien de la joie que vous ayez obtenu votre dis- 
pense d'age d'une maniere si agreable. J'ai lu avec plaisir 
votre discours, car je le trouve bien ; le latin en est beau 
a la reserve de nostram familiam qui n'est pas une expres- 
sion noble dans le sens que vous lui donnez : nostram 
gentem Test davantage... Ma mere trouve que c'est beau- 
coup que 200 livres pour le peintre de votre these : 
cependant elle a ordonne de vous donner tout ce qu'il 
faudra (1). » 



\\) D6ja Monseigneur de Noailles etait mal avec les Jesuitesa cause d'un semi- 
naire qu'H voulait creera Chiloas et dans lequel ils pretendirent voir une concur- 
rence a celui fonde en 1560 dans cette ville et dont les Peres avaient depuis 
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EcoUemont, 27 septembrc 1689. 

« J'ai recu votre these, je ia trouve belle et bien pleine. 
Mais je voudrois que vous fussiez un peu plus thomiste et 
plus hardi a soutenir la predestination ante prcevisa merit a. 
Votre president (M. de Meaux) n'approuvera pas les sen- 
timents que vous y mettez. » 

Sarry, 20 octobre. 

« Je suisbienaise queM. de Meaux Fait signee; je crai- 
gnais comme je vous l'ai dit qu'il n'en approuvat pas tous 
les sentiments, parce que je sais qu'il en a de contraires. 
Mais comme ce sont des matieres tres problematiques, ils 
sont tous soutenables. » 

Sarry, 4 septembrc 1692 

« J'ai ecrit au P. de la Chaise qui ne m'a pas encore 
repondu pour lui faire des plaintes sur ce que quelques 
jeunes abbes de mon diocese se mettent sur le pied d'etre 
dans leurs abbayes en cravattes et en habit de couleur, 
surtout 1'abbe de Rommecourt (1) qui estpresque toujours 
dans son abbaye de Beaulieu, parce qu'il n'a rien a faire 
ailleurs, et qui scandalise ses religieux et tous nos pretres 
par ses habits et par sa conduite peu ecclesiastique, car 
quoiqu'il ne soit pas debauche, du moins que je sache, il 
vit tout a fait en homme du monde; il fut cet hiver a un 
bal a Sainte-Menehould, oil il y avait un grand desordre, 



1617 la direction. « Remettez, dit-il a son frere le 30 deeembre 1687, au P. de 
la Chaise cette lettre dans laquelle je me plains de ce qu'a la priere des Jesnites 
de cette ville il a fait des plaintes au roi du petit seminaire que je fais ici, qu'ils 
appellent college mal a propos et qu'ils pretendent par la fort prejudiciable au 
leur ». Ce projet n'eut pas de suite. 

(1) La Gallta indique Charles d'Aumont comme abb£ de Beaulieu de 1653 a 
1695. 
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et iletait en justaucorps bleu; il va tou jours a l'eglise en 
cravatte et en habit de toute couleur, hors le noir, meme 
aux ceremonies. Quandil fut par rain d'une cloche ily a deux 
ou trois mois dans la premiere paroisse de son abba ye, il 
fit ses fonctions avec cet habit irregulier. J'avois propose 
au P. de la Chaise, pour l'arreter et les autres qui ne vont 
pas si loin, de lui iaire ordonner de la part du roi de se 
retirer dans un bon seminaire de Paris pour y apprendre 
sa profession, mais sans lettre de cachet et sans bruit. » 

Chalons, 5 novembre 1692. 

« Je n'ai jamais manque loccasion de vous rendre de 
bons offices aupres de ma mere, et je le ferai touj ours, mais 
elle croit avoir recu plusde deference de ses autres enfants 
que de vous; commeelle a naturellement beaucoup deten- 
dresse et de liberalite, elle a de la peine de ce qu'il lui 
paroit que vous croyez qu'elle a manque a votre egard; 
elle fait ce qu'elle peut et elle veut meme bien chercher 
dans la bourse d'autrui ce qu'elle ne trouve pas dans la 
sienne. Prenez seulement garde aux suites : quand on 
commence d'emprunter on a de la peine de cesser; les 
plus riches ont besoin d'economie (1). » 

Chalons, 6 novembre 1693. 

« Voila votre these signee deM. de Metz et de moi, mais 
nos signatures vous seront fort inutiles, puisquelle est 
deja imprimee. Je souhaiteque vous vous en tiriez heureu- 
sement ; je vous recommande, par Tinteret que ma tendresse 
pour vous me fait prendre a tout ce qui vous regarde, de 
vous observer dans vos reponses sur les matieres de nos 
propositions, c'est-a-dire de defendre la verite avec mode- 



(1) Au mois de septembre 1693 il etait tres inquiet de la vacanee da siege de 
Lyon ou on pretendait qu'il allait etre nommi, ce qu'il ne desirait pas. 
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ration et le respect du aux puissances et qu'il ne vous 
ecbappe rien de trop vif sur eel a. » 

Bannet, 26 join 1695. 

« M. Boileau (l)meparait content dela reponse quej'ai 
faite a ses difficultes ; il est constant que e'est ignorer les pre- 
miers principes de la vraie spiritualite que de douter que 
Tame doive etre indifferente aux recherches et consola- 
tions spirituelles, les pensant, comme il faut, pour ces dou- 
ceurs sensibles dont Dieu accompagne quelquefois sa grace, 
et pour la privation de ces douceurs, e'est la doctrine 
meme de J.-C., puisqu'ildisait a ses disciples : Expeditvobis 
ut ego vadans nisi enim 9 etc... et ce qu'il entendait assu- 
rement de sa puissance sensible qui le consolait puisqu'en 
meme temps il leur disait : Ecce ego vobiscum sum omnibus 
diebus usque ad consommationem. (Test done une imper- 
fection d'etre attache a la presence sensible de J.-C. et la 
perfection oblige a y etre indifferent. » 

Chalons, 23 octobre 169b. 

<( Je loue Dieu de ce que Ton blame en moi ce qui seroit 
edifiant chez un autre. Je suis surpris seulement de ce 
qu'il paroit que vous vous laissez un peu entrainer au tor- 
rent. Je ne comprends pas quelles raisons on peut avoir 
pour trouver mauvais que j'aie de la peine a quitter une 
epouse avec qui j'ai vecu quinze ans, que je veuille avant 
de la quitter en finir les principales affaires qu'un succes- 
seur ne pourra consommer ni si promptement, ni si uti- 
lement. Je sais bien qu'on peut dire que mon uouveau 
diocese a de pressants besoins, mais huit jours de plus ou 
de moins ne gateront rien pour cette nouvelle eglise et 
feroient grand tort a celle-ci. Vous pouvez vous assurer 



(1) L'abbe Boileau, l'un des agents les plus actifs du prelat : voir ses lettres 
publies par M, Tamisey de la Roque. 
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que je n'ai point fait de fonctions episcopates depuis 1'ar- 
rivee de vos bulles. » 

Mod seigneur de Noailles s'occupait — et on va voir 
qvTil continua toujours — des plus minimes affaires de son 
diocese : il intervenait pour les choses les plus secondaires 
et il ne se lassait jamais de repondre aux nombreuses 
lettres que son frere lui adressa quand il lui eut succede. 
Ce dernier ayant eu une difficulte avec son chapitre, re- 
clame une lettre du cardinal qui -la lui envoie aussitot, en lui 
mandant : « Je souhaiteque vousla trouviez bienet qu'elle 
produise tout le bon effet que vous pouvez desirer » (7 mai 
1703). Une autre fois il s'interposa pour procurer a Tun des 
notables de Chalons une faveur du roi. « Le fils de Mad mo 
de Clozier a eu ce qu'elle souhaitoit : le roi me le dit 
lui-meme pour reveil-matin. (Test une femme de vertu : 
je voudrois fort pouvoirlui rendre de plus grands services. 
Son filsparoit sage (I). » 

Devenu eveque de Chalons, Gaston de Noailles para it 
avoir eu le bon sens de ne rien vouloir faire sans consul- 
ter son frere. Saint-Simon nous le depeint comme « un 
prelat d'un grand exemple, d'une rare fierte et d'une 
grande fermete contre la Bulle Unigenitus. Son savoir 
et ses lumieres etoient mediocres. » II donna le rare 
exemple d'un eveque residant constamment dans son dio- 
cese ; y vivant tres religieusement, multipliant avec un 
zele vraiment evangelique ses visites dans les paroisses 
rurales, prechant souvent, publiant de remarques mande- 
ments, qu'il communiquait toujours prealablement a son 
frere, s'occupanl en un mot avec un veritable devouement 
de. son devoir episcopal. Saint-Simon nous lemontre comme 



(1) Blanche Billet, fille d'un receveur general des declines en Champagne, 
veuve depuis 1685 de Philippe de Clozier, seigneur de Puitz, ecuyer de la 
grande ecurie : elle eut trots fils : M. des Fortelles, receveur general des fermes 
a Bordeaux; M. de Soulieres, tresorier de France a Chdlons, et M. de Puitz, 
capitaine an regiment Dauphin, tue a la bataille de la Sessia, en 1734. 
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fermement attache ail Cardinal dans ses luttes, mais 
cependant les lettres de celui-ci nous le presentent 
comme ayant au debut cherche a se soustraire a cetentrai- 
nement et n'ayant pas assez donne raison a son frere. 
Gaston de Noailles penchait evidemment vers la conci- 
liation pour pouvoir remedier a la facheuse scission qu'il 
voyait se former dans son diocese ; il ecrivit dans ce sens 
a son frere a la suite de I'afFaire du Cos de conscience et 
ces resistances froisserent singulierement le Cardinal, 
comme on en pourra juger par la lettre que nous allons 
reproduire et qui est assurement curieuse. I/archeveque 
y decharge bien son coeur, comme il le dit, et pose a 
son frere un veritable ultimatum. Rappelons a ce sujet 
que le Jansenisme jouissaitd'une grande popularite a Cha- 
lons, ou toute la classe elevee en etait imbue, et dans le 
diocese. 

Conflans, le 4 mai 1703. 

« Je crois qu'il est temps que je vous parle nettement et 
que je vous decharge une bonne fois, mais pour n'y plus 
revenir, mon coeur, qui, je vous Tavoue, souffre beaucoup 
a votre egard, etant toujours tendre pour vous, quoique 
le votre n'y reponde pas comme il devroit. Je vous dirai 
done franchement que vous paroissez avoir des maximes 
si differentes des miennes et meme une si grande preven- 
tion contre mes pensees, que je crois qu'il vaut mieux que 
nous ne perdions plus ni vous ni moi notre temps a nous 
les communiquer. Vous avez toujours peur que je ne 
vous conseille pas assez en eveque, qu'il nV ait de la mol- 
lesse dans mes avis, et que jene vous inspire une conduite 
trop faible. Vous n'aimez pas les proces, mais vous n'en 
etes pas effraye: ce que je crois prudent vous paroit fai- 
blesse, votre zele vous fait croire que je n'en ai pas assez 
et je crains bien que vous n'ayez raison. Je vois en un 
mot que nous pensons sur tout si differemment, qu'il est 
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a propos que je n'ai pas seulement la derniere place dans 
votre conseil. 

« Mais il y a un autre article sur lequel la difference de 
mes sentiments me fait beaucoup plus de peine, c'est sur 
les affaires de l'Eglise. Je vois bien que sur celle qui fait 
tant de bruit depuis quelque temps, vous n'etes pas de 
Tavis de mon ordonnance. Je vous declare avec la der- 
niere sincerite que je n'en suis nullement fache, par rap- 
port a moi, et que je ne vous demande aucune deference 
pour mes lumieres. J'en aurai meme volontiers pour les 
votres, si je les croyois meilleures sur cela. Mais j'ai tout 
sujet de craindre que ce n'est pas par elles que vous vous 
conduisez dans cette occasion et que vous ne suiviez celles 
de gens prevenus, capables par consequent de vous enga- 
ger dans leurs preventions et de vous fa ire prendre un 
mauvais parti. Je vous demande pour Tamour de vous- 
meme, com me pour le bien de l'Eglise, d'y penser serieu- 
sement et devant Dieu et de ne vous determiner qu'apres 
avoir tout examine. Vous savez bien que je n'ai que trop 
de raisons d'apprehender que votre conGance pour des 
gens que vous consulteriez ne vous menat trop loin. N'ai- 
je pas vu qu'etant sorti de licence Moliniste, et entiere- 
ment oppose au Thorn is me, ils vous ont fait changer tout 
d'un coup et aller peut-etre au-dela des Thomistes. Est-ce 
votre etude qui a fait ce changement? Vous n'en avez pu 
fa ire depuis. Les affaires et d'autres amusements vous ont 
trop occupe et les livres pas assez. Vous n'y avez done pas 
pris de nouvelles lumieres, et ce n'est que leur autoritequi 
vous a fait prendre si subitement une nouvelle doctrine. 

« II est aise de deviner qu'ils vous conseilleront dans celle 
du fameux Cas de conscience, aussi bien que les inconve- 
nients qu'ils vous jetteront. Ils meritent assurement que 
vous y fassiez reflexion. Ne croyez point qu'il n'y ait que 
les gens livres aux Jesuites qui soient dans un autre senti- 
ment. M. le Cardinal Le Camus, dont la piete et la capacite 
doit rendre Tarret d'un grand poids, M. de Meaux qui 
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malgre le dechainement nouveau contre lui sera digne tou- 
jours de respect et de veneration, le reverend abbe de la 
Trappe dont vous avez mieux connu que moi les grandes 
qualites, puisque je ne l'ai jamais vu, et feu M . de Sainte- 
Beuve, dont on a decouvert depuis peu une lettre expresse 
sur cette matiere, ce sont tous auteurs graves. Mais de plus 
ne devons-nous tou jours etre pour l'Eglise; puisque nous 
avons Thonneur d'etre ses premiers ministres, ne sommes- 
nous pas obliges de defendre son autorite? N'y a-t-il pas 
plus de risques a resserrer les bornes de l'obeissance qui lui 
est due, qu'a les etendre. Voyez, je vous prie, ce que saint 
Bernard en dit au livre de precepto et dis pens at tone, cha- 
pitres 9 et 11, et jugez par la de l'etendue qu'il lui faut 
donner ; pourvu qu'on ne donne pas a l'Eglise une nou- 
velle infaillibilite sur les faits et qu'on n'exige point cette 
soumission de foi divine que voudroient les Molinistes, ne 
doit-on pas etre content et se soumettre ensuite avec joie? 

« Quoi, on refusera a l'Eglise ce qu'on donne a des par- 
ticuliers et que l'onsedonneasoi-meme. On preferera ses 
lumieres et celles de ses amis a celles de l'Eglise? Si elle 
peut se tromper sur les faits, est-ce que nous et nos amis 
ne pouvons pas nous tromper aussi ? Sans doute bien 
davantage et sur un fondement aussi faible quecelui de sa 
pr-opre connaissance, on troublera l'Eglise, on lui resis- 
tera, on y mettra tout en feu. Oil est l'obeissance, oil est 
l'humilite, oil est I'amour de la paix? 

« D'ailleurs comment se termineront les contestations 
dans l'Eglise si le silence suffit; comment retiendra-t-on 
ceux qu'elle aura condamnes, ne sauveront-ils pas tou- 
jours le droit par le fait et ne rendront-ils pas les dis- 
putes interminables? II n'en faut pas d'autre preuvequ'un 
exemple, car combien y a-t-il que celle-ci dure depuis les 
decisions et combien durera-t-elle encore? Dieu le sait. 
Mais je vais plus loin que je ne voulois. Mon dessein n'est 
pas de faire une dissertation. Je ne veux que vous con- 
jurer pour votre propre interet et primo pour celui de 
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votre conscience de bien examiner la matiere et de ne 
point vous determiner j usque-la. 

« II est fort a desirer que l'union soit entre les eveques, 
mais elle doit etre encore plus entre ceux que Dieu a unis 
com me nous par le sang aussi bien que par le caractere. 

« Cependant quand j'aurai tort, je renoncerai volontiers 
a cette consolation et vous demande seulement de ne pas 
me juger sans une pleine connoissance et par vous-meme. 
Je crois aussi que vous devez prendre garde a ne point trop 
marquer la difference de nos sentiments et de notre con- 
duite. Vous l'avez deja trop fait connoitreetjesuis trompe 
si cela ne vous a pas fait tort dans votre diocese. 

« J'apprends avec deplaisir que vous n'y etes pas aussi 
respecte et aussi considere que vous devriez etre. II pa- 
roit par le canonicat qu'on vous a refuse pour l'abbe de 
Vauciennes et je crains bien qu'il n'y paroisse encore 
dans l'election de votre nouveau Doyen. Si on nous croyoit 
plus unis, cela iroit peut-etre autrement; ceux qui ne vous 
aiment pas font valoir contre vous ce defiant d'union et 
s'enservent pour decrier votre conduite, quoique je la croie 
aisement meilleure que la mienne. 

« Je ne sais meme si l'abbe d'Orsanne n'en a pas un peu 
de peine et si cela ne contribue pas a celle qu'il a de de- 
meurer avec vous. J'en suis tres fache et je fais ce que je 
puis pour vous Tattacher, majs s'il ne trouve envers vous 
ce qu'il peut desirer sur cela , je n'en viendrai pas a bout. 
II ne faut point vous flatter; il n'y aura point d'homme 
libre comme lui aupres de vous qui ne soit embarrasse de 
nous voir dans des sentiments et des routes opposees. Je vois 
que Ton croit cette opposition sigrande qu'il y a des gens 
qui ne doutent pas que, si nous nous trouvions tous deux 
dans une meme assemblee, elle n'eclatat tout a fait. Je ne 
veux pas le croire encore, mais nous devons, et vous et 
moi, en eviter autant que nous pourrons l'occasion, et oter 
cette joie a nos ennemis qui en tireroient un grand avan- 
tage contre nous. II est necessaire que nous y pensions 



tout de bon Tun et 1' autre pour ne pas torn her dans cet 
inconvenient, qui seroit une espece de scandale fort fa- 
cheux pour nous et meme pour le bien de notre ministere. 

« Je ne vous demande rien pour moi sur cela. Je vous 
en parle sans chagrin et pour la derniere fois de ma vie. Je 
vous avoue que j'aurois fort souhaite plus de correspon- 
dance de votre part. Je m'attendois que vous seriez la con- 
solation de ma vieillesse qui approche. Vous ne Tavez pas 
voulu. Dieu ne Ta pas permis pour un plus grand bien 
sans doute; je my soumets de tout mon coeur. J'ai pris 
mon parti, je n'y pense plus et je ne cherche que votre 
bien : pourvu que vous le fassiez et que nous servions 
l'Eglise Tun et l'autre, comme nous devons, je serai tres 
content. 

« Ne soyez plus en peine du comte d'Ayen. II parait que 
Dieu lui ouvre les yeux, il veut songer tout de bon a son 
salut et reparer le passe. II a fait une confession generate 
a Pasques au cure de Versailles qui en est tres content, et 
il est parti de Conflans samedi avec de tres bons senti- 
ments. Priez pour luiafin quecette grace naissante se for- 
tifie et qu'il vive a Tavenir en chretien. Le baron d'Obre- 
bach n'est plus dans la maison. Mon frere Fa connu un 
peu trop tard a la verite. Je ne commettrai point votre 
ami. 

« Le President Croizet vint avant-hier me temoigner de 
nouvelles douleurs de ce que vous avez envoye a sa soeur, 
pour la punir, croit-il, une huguenote, et que vous n'avez 
pas voulu Ten delivrer quelques instances que vous ait 
fait votre intendant qui est son cousin germain dont il 
m'a montre la lettre. Je vous avoue que je croirois la force 
episcopate mieux placee dans d'autres occasions, et que la 
charite qui doit etre au-dessus de tout dans notre carac- 
tere pourrait etre exercee dans ces cas-la, aussi bien 
qu'Une certaine complaisance qui fait des amis, au lieu que 
le refus les eloignent fort. J'adoucis autant que je peux 
M. Croiset: il est veritablement fache. 



« Je le suis d'etre oblige d'ecrire des choses qui vous 
feront de la peine, mais je le dois faire une fois pour tout es 
et n'y revenir de ma vie. Je vous le promets et le tien- 
drai, je vous l'assure, tres exactement. Je vous conjure d'y 
penser et je ne laisserai pas d'etre toujours au fond le 
meme pour vous. II n'y aura pas d'occasion essentielle oil 
vous ne me trouviez aussi zele pour votre service, et ma 
tendresse pour vous n'en aura que plus de merite n'etant 
pas soutenue par les agrements que la votre devoit me 
produire. Je m'en priverai volon tiers puisque cela vous 
convientet serai toujours, mon tres cher frere, tout a vous. » 

Gaston de Noailles n 'avait pas un caractere a resister a 
une pareille pression de la part d'un frere qu'il avait tou- 
jours eu I'habitude d'ecouter comme un pere. II ceda, 
comme le prouve la lettre suivante du cardinal qui constate 
que sa verte semonce avait produit ses fruits. L'eveque de 
Chalons ne quilta plus la ligne de conduite qui lui avait 
ete si rudement indiquee. Le chroniqueur Buvat nous 
apprend, a la date du 17 decern b re 1716, que c'est a lui que 
Colbert de Croissy, eveque de Montpellier, s'adressa pour 
le prier de ne « pas perdre de vue son frere, afin queS. R. 
ne se laissat pas aller a l'acceptation de la Constitution, 
quand meme la cour de Rome donnerait des explica- 
tions. » Voici la lettre de l'archeveque. 

Conflans, l" juillct 1703. 

« Je recus hier votre grande lettre et deux jours aupa- 
ravant celle que vous m'avez ecrite depuis. Je taclierai de 
repondre a la premiere par Seneuze, non pour entrer de 
nouveau en matiere, car en voila assez, mais pour vous 
eclaircir sur certains, faits sur lesquels il est bon que je 
m'explique. Je vous dirai seulement icique j'ai bien de la 
joie des dispositions oil vous me paroissez a mon egard, 
que plus elles seront dans votre coeur, plus elles me con- 
soleront, et que loin de vous demander trente pas pour 



on de ma part, je ne vous demande que de repondre a ce 
que je ferai. J'ai toujours desire une correspondance par- 
parfaite avec vous etj'y contribuerai toute ma vie du meil- 
leur de mon coeur. Vous pouvez compter sur cela et vous 
en verrez toutes les preuves qui dependront de moi, pour 
peu que vous vouliez y mettrede votre cdte. » 

Les lettres posterieures nous montrent Gaston de 
Noailles inebranlablement attache a son frere, suivant sa 
fortune, compromis avec lui et sou tenant com me lui cou- 
rageusement la lutte. Le 24 avril 1711, il lui ecrit. « Je 
recus hier une copie de la lettre de deux eveques an 
roi (1), je Tai lueavec les sentiments qu'elle merite. Vous 
voila done heretique, fauteur et chef de sectaires, abusant 
de l'autorite de votre siege pour soutenir Terreur et la 
revoke. » II ajoute que la veille il avait preside une assem- 
bled de Doyens et de Promoteurs « ou les entretiens par- 
ticuliers que j'eus avec eux ne m'ont guere console j>. De 
l'abbaye de Hautvillers oil il s'etait retire a cause des diffi- 
cultes pendantes a Chalons, il adressait, le 10 fevrier, au 
Cardinal une lettre en ch iff res, pour lui dire toute Tin- 
quietude que lui causait la situation faite a ce dernier. Le 
4 octobre, du meme lieu et par lettre encore chiffree, il 
mande avec satisfaction : « Tout le monde approuve votre 
fermete et votre conduite, et je me suis acquis le coeur de 
tous les Chalonnois qui croyent que leur eveque avoit 
bonne part a cette attitude. Les Jesuites sont fort mal 
vus » (2). Nous trouvons ensuite deux lettres qui ont une 
reelle importance pour preciser les opinions de Monsei- 



(1) De la Rochelle et de Lugon. 

(2) L'abbaye d'Hautvillers , sur an riche coteaa de la vallee de la Marne en 
face d'Epernay, possedait un des meilleurs vignobles de la Champagne. L'eveque 
ajoute dans cette lettre : « Nous sorames ici dans l'abondance, on me menace de 
800 pieces de vin. Le P. Perignon croit qu'en gardant une provision pour denx 
ans, j'en rendrai pour 40,000 livres. Je tenterai au moins de faire un bon usage 
du bien que le Seigneur m'envoie. » On sait que le P. Perignon, moine d'Haut- 
villers, est celui qui decouvrit la nianiere de rendre le vin de Champagne 
mousseax. 
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gneur de Chalons et prouver que I'attachement qu'il por- 
tait a son frere, et qui lui faisait sentir vivement les diffi- 
cultes qu'on lui suscitait sans cesse, dirigeait absolument 
son esprit. « L'eveque de Troyes ecrit-il au mois d'oc- 
tobre 1714, commence a montrer quelque courage : il a 
attire dans son diocese un jeune ecclesiastique de Reims 
persecute par les Jesuites qui Tempecherent de soutenir 
devant l'assemblee Provinciate une these de licence dediee 
a l'archeveque : il lui a donne la direction du Petit-Semi- 
naire. II n'en faut pas plus dans ce temps pour que lui et 
son diocese deviennent Jansenistes. J'ai lu le livre de 
M. de Cambrai. Je trouve des endroits tres beaux; mais 
des qu'il sort de la voie ordinaire et des sentiments com- 
muns, il tombe dans le galimatias : on y retrouve tous les 
principes du livre des Maximes des Saints et beaucoup 
de madame Guyon ». Le 12 aout 1715. « Je suis indigne 
des menaces qu'on ose vous fa ire. Dieu ne laissera pas 
impunis les auteurs de pareils desseins, ceux qui les 
publient et ceux qui concoururent a les faire executer. 
Leur temps court et l'eternite les suivra. Qu'il seroit heu- 
reux pour vous de changer toutes vos qualites en celle de 
Vinctus Christl Jesu : vos chaines et vos liens ne me 
feroient pas rougir ; je les baiserai avec une tend r esse reli- 
gieuse et je remercierai Dieu de tout mon cceur avec une 
parfaite reconnoissance s'il me rendoit digne d'y avoir 
quelque part ». Et encore le 16 aout. « On pone en ce 
temps a l'exces Tautorite du pape et du roi. Nous avons en 
tete des gens qui ont surpris la religion de Tun et de 
1 'autre, qui sont ennemis de toute justice et qui veulent 
obtenir par l'exces de leurs violences ce qu'ils ne peuvent 
obtenir par la force de leur raison. Dans cette situation 
j'aime mieux etre accable et perir sous leurs coups que de 
leur ceder. Tout ce qu'ils agreeront me sera toujours sus- 
pect a moins qu'un miracle de la grace n'ait converti leur 
cceur. Je n'y vois nulle apparence. » 

Enfin cette lettre, du 19 novembre 1719, donne de pre- 
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cieux renseignements sur l'etat des esprits dans le diocese ; 
l'eveque revenait de passer une journee a Sillery (1), chez 
le marquis dePuisieux, ou Ton avait parleau mieux de sod 
frere. cc Si j'etois aussi sur du plat pays, que des cures et 
du corps ecclesiastique de la ville, je n'aurai pas de peine 
a vous repondre sur la question que vous me faites au 
sujet de l'appel. Le doyenne de Bussy a adhere unanime- 
ment aux deux appels ; il y a dans les doyennes de Coole, 
Vitry et Possesse quelque mouvement a craindre : un peu 
du cote de Joinville a cause des Capucins. La saison est 
trop avancee pour un synode. J'ai envie d'envoyer mes 
mandements, de recevoir les adhesions qu'on m'apporte de 
bonne volonte et de remettre a la belle saison d'aller dans 
les doyennes oil il y a quelques gens effrayes de l'appel. 
De tous les ecclesiastiques du diocese, je ue crois pas 
qu'il y en ait plus de quarante dans ce cas-la. » 

II est temps maintenant de revenir plus directement au 
role de Gaston de Noailles dans son diocese, et de mon- 
trer comment il le gouvernait sous la direction de son 
frere. II ecrivait regulierement au Cardinal pour lui rendre 
compte de sa conduite et prendre a l'avance ses conseils. 
Ces lettres sont ecrites a mi-marge avec la reponse du Car- 
dinal en regard de chaque paragraphe. C'est un chapitre 
intime de Thistoire du diocese de Chalons, absolument 
inedit et assurement fort curieux. On y verra avec quel 
soin nos anciens eveques s'occupaient de leurs ouailles et 
quel zele ils deployaient dans toutes ces dedicates questions 
d'administration et de doctrine. C'est en meme temps un 
tableau exact du role des eveques a une epoque ou on se 
plait a les montrer si peu occupes de leur ministere. 

Chdlons, 25 decembre 1698. 

II vient de regler les affaires du bureau extraordinaire 

(1) Village a douze kilometres de Reims, sur le Vesle, ou 6tait le chAteau du 
marquis de Sillery. 
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de charite (1), et est tres satisfait des membres qui le com- 
posent ; on donnera aux indigents du pain, du froment et 
avoine; on a reuni 38,500 livres, mais ily a 1,100 menages 
a secourir sans compter les honteux. La derniere semaine 
on a pu distribuer 730 miches de pain. Quelques bour- 
geois seuls se plaignent parce qu'on n'a pas accepte leurs 
offres qui n'atteignaient quaux deux tiers de la somme 
donnee en 1693. II est urgent de s'occuper deTaffaire des 
manufactures et de pousser M. de Ghamplain au sujet de 
l'etablissement projete a Chalons. — II envoie a son frere 
une lettre pour remercier Madame de Main tenon pour son 
aumone. — II approuve sa declaration. — Regrets sur ce 
que les eveques ne puissent pas deplacer les cures en leur 
donnant des pensions suffisantes. — Plaintes contre les 
juges-consuls qui ruinaient la juridiction de la prevote. — 
I/intendant(2) ne peut etre utilement consulte au sujet du 
traitement des nouvelles converties. — II hesite a choisir 
pour un archidiacone vacant entre les abbes Lallemant, de 
Ville, d'Argentre et Wiriot. 

7 janrier 1699. 

La misere augmente, surtout dans les campagnes : inon- 
dations depuis le mois de septembre : les paysans vivant 
d'orge et de seigle, gardant le ble pour les semailles de mars ; 
deux femmes a Avize accouchees d'enfants morts par 
exces de misere. II faudrait envoyer du ble de Barbaric 
Les voleurs pullulent. On retarde trop l'organisation des 
ateliers publics. Le jeune Maupeou doit lui apporter pro- 
chainement une nouvelle aumone de Madame de Mainte- 
non. — « J'ecrirai a Madame de Main tenon, quand vous le 

(1) Le premier bureau des panares fut cree a Chalons en 1551 ; reorganise le 
9 fevrier 1635. 

(2) Michel Larcher, marquis d'Olisy, baron de Baye, nomme le 24 decembre 
1691, prit en 1700 une presidence a la cour des comptes; mort en 1715. — 
Tres influent a cause de sa proche parente, par son a'ieule, avec les Pontchar- 
train. 

9 
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jugerez a propos. Je crains, grace a Dieu, un tel com- 
merce : l'homme est faible; il s'accoutume a i semen t k 
s'appuyer sur la creature, et k se flatter trop de la bonte 
d'tme personne de ce rang. » — II a partage entre les 
doyennes les 204 louis recus d'elle, les 1,000 donnees par 
le sieur Roinette, les 2,000 preleves par llntendant sur 
fam end e infligee par arret du Conseil a M. Berthelot de 
Pleneuf. — Demande des instructions au sujet des frais 
d'enregistrement des armoiries des ecclesiastiques (1), mais 
avec Tintendant on ne peut compter pouvoir prendre de 
mesures : « il va trop vite et a trop d'humeur. » Pour 
etre agreable a son frere il a donne l'archidiacone aM.de 
Thuisy (2) au grand regret de l'abbe Habert. 

19 Janvier. 

II vient d'ouvrir la mission de Sarry, fondee par 
M. Mereault, composee de MM. Peronne, Deu (3) et Fonde- 
lin. — II voudrait obtenir la reconnaissance officielle du 



(1) Voici une interessante lettre ecrite a ce sujet par le cardinal a l'abbe 
Laigneau le 16 fevrier 1699. a Je souhaiterois que M. Gautier et mon frere 
s'entendissent mieux pour les armoiries ; le premier auroit pu faire avec M. de 
Chalons ce qu'il a fait depuis longtemps avec M. de Reims, et ce qu'il sait que 
plusieurs intendants ont fait avec les evcques. Mais s'il a eu des raisons de ne 
pas le faire, il n'en a point eu de faire faire a ces cures de Chalons a portion 
congrue les executions qu'il a ordonnees contre eux, et au cure de Saint-Alpin 
qui est une espece de domestique de M. de Chaulons. Vous avouerei que ce 
procede n'est pas d'un homme qui veut etre de nos amis. Je ne sais quels ordres 
il a dit avoir recus, mais je sais bien que M. de Pontchartrain et M. de Bre- 
teuil m'ont assure lui en avoir envoye de tres forts pour decharger les cures a 
portion congrue et que le roi lui-meme vouloit qu'on allat plus loin. » 

Antoine Laigneau, fils du bailli de Chalons, fut tonsure a onze ans : docteur 
en Sorbonne, il occupa les postes les plus importants dfl diocese; il fut 
doyen du chapitre, vicaire general, abbe de Haute-Fontaine. 

(2) Charles Goujon, fils du marquis de Thuisy, et de Anne de Zfettancourt- 
Haussonville, mort a Autry (Ardennes), le 2 fevrier 1724. 

(3) Nicolas Deu, chanoine de la cathedrale (1645-1718), frere de Charles 
Den, doyen du chapitre et de M. Den de Vieux-Dampierre, 6cuyer, president 
du baiilage et du siege presidial, mort en 1714. 
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bureau des pauvres : les plaintes transmises par son frere 
au president out produit bon effet sur Flntendant, « qui 
est mortifie et embarrasse ». Ce dernier, retenu par la 
goutte, lui a depeche immediatement le doyen du chapitre 
pour le prier d'ecrire a Paris que la meilleure intelligence 
regnait entre eux. 

31 Janvier. 

II se felicite des excel lent s sermons de l'abbe d'Or- 
sanne (1) dans les retraites qui viennent d'avoir lieu a 
.Chalons. — Le maire est trop indifferent dans l'affaire 
des pauvres : une petite lettre de reprimande du roi serait 
utile (2). La politique de nos citadins fait faire beaucoup 
de difficultes au sieur de Champlain qu'ils voudraient for- 
cer h garantir un certain nombre de metiers dans la ville. 
<( Cela commence a etre suspect a nos faconniers : ils 
craignent de ne plus etre maitres de tyranniser leurs 
ouvriers com me autrefois. Cela me peine beaucoup. Je 
suis honteux de le voir si peu attentif au bien public et 
attentif a leurs interets particuliers. » On parle d'embellir 
le Jard (3), a propos des ateliers publics. 

6 fevrier. 

Reitere ses instances pour les pauvres qui souffrent de 
ces retards ; il y est engage de sa bourse et de son credit : 
il recourra au besoin a Madame de Maintenon. L'irrita- 



(1) Antoine d'Orsanne dont le nom est revenu si souvent dans ce travail, dot 
sa carriere an Cardinal qui l'avait amene avec lui a Chalons et plus tard le rap- 
pela a Paris comme chanoine, grand archidiacre et secretaire du Conseil de 
conscience. U fut Tun des plus ardents adversaires de la Bulle et publia de 
nombreux travanx a ce propos, notamment le famenx Journal. Apres la soumis- 
sion du Cardinal, l'abbe Dorsanne quitta l'archeveche, se retira aux Incurables 
et y mourut de chagrin, dit-on, le 13 novembre 1728. 

(2) M. Gayet, seigneur de Plagny, en exercice depnis la creation de la charge 
de maire royal en 1693. 

(3) Ce ne fut qu'en 1770 que l'Intendant Rouille d'Orfeuil fit restanrer cette 
belle promenade de Chalons. 
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tion croit contre l'lntendant cc qui tourmente cette pauvre 
ville tant qu'il peut » : il a con train t le maire a imposer 
sans cause les logements militaires aux membres du Pre- 
sidial. 

16 fevrier. 

« J'use beaucoup d'huile avec les bourgmestres qui 
viennent a moi quand ils en ont besoin et me laissent 
quand ils croyent pouvoir se passer de moi ». — L'lnten- 
dant excede tout le monde par ses rigueurs ; « cbacun sort 
contriste de chez lui et souvent on vient se consoler a 
reveche. » II presse son frere « Tepee dans les reins » de 
presenter son memoire sur les suppressions de la mairie. 
Satisfait que Tarcheveque approuve le projet d'embellisse- 
ment du Jard. — II a adresse a Madame de Maintenon un 
memorandum relatant sa conduite dans laffaire des pauvres 
depuis le mois de septembre precedent. Les ouvriers lan- 
guissent faute de travail. II sollicite de petites abbayes 
pour les abbes Laigneau, et d'Orsanne. 

25 fevrier. 

II a fait imprimer Tarret pour le bureau des pauvres. — 
L'lntendant est froisse que les bourgmestres soient venus 
plusieurs fois se plaindre a Teveche de son autorisation a 
laisser sortir les bles; une demarche de politesse a tout 
aplani : au fond il mortifie tout le monde et nuira aux 
interets du roi. II demande Tabbaye de Montierender, ne 
pouvant subsister malgre toute son economie et ayant 
beaucoup de dettes. 

7 mars. 

Consternation de la ville au sujet de la lettre de cachet 
obtenue par l'lntendant contre le maire, M. Sebille (1) 

(1) Nicolas Sebille, seigneur de Bojacourt. 
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gouverneur municipal et M. deVaux(l), conseiller de ville : 
il regrette de n 'avoir pas ete prevenu et qu'on en use tou- 
jours ainsi avec lui. L'attitude de 1'Intendant l'effraie : il 
est brusque, emporte, n'a pas beaucoup de religion ou du 
moins n'en donne pas de marques : ne s'occupe pas des 
nouveaux convertis : ceux de Saint- Germain-la- Ville 
vendent tous leurs biens et se preparent a partir (2) : les 
enfants ne vont pas a l'ecole. L'Intendant est oppose aux 
travaux publics. 

16 mars. 

II est a Sarry pour se reposer et rendre compte a Dieu de 
ses trois annees d'episcopat. Prie son frere de s'employer 
au rappel de MM. Sebille et de Vaux. II a reduit sa maison 
a un cocher, un maitre d'hotel, un cuisinier, un valet de 
chambre, un portier, trois laquais, un postilion, un 
Savoyard et sa nourrice. II garde seulement six chevaux 
de carrosse et deux de selle qu'il n'a pas vendus ; sa table 
est frugale. Quels retranchements pourrait-il encore faire ? 

1°» avril. 

« Ne dira-t-on rien dans nos assemblies de la forme dont 
on a procede dans l'affaire de M. de Cambrai? Les eveques 
assembles ne doivent-ils pas protester contre la maniere 
insolite dont cet archeveque a porte sa cause a Rome? Et 
le jugement qui n'a pas ete rendu par des commissaires 
sur les lieux? Cela n'est-il pas contraire aux libertes de 
Teglise gallicane, et ne les soutiendrons-nous que quand 
nous serons laches contre la cour de Rome? De quelle 
maniere faut-il parlerdeM. de Cambrai ?» — L'Intendant 



(1) Paul de Corvisier, S r de Vaux, avocat du roi au bureau des finances. 

(2) II y avait dans ce village, voisin de Chalons, un groupe protestant assez 
nombreux depuis l'origine de la reforme. 
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defend d'agir eontre les nouveaux convertis (1). — Urgence 
d'envoyer a l'lntendant l'ordre de s'entendre avec l'eveque 
pour l'etablissement des maitres et des maitresses d'ecole. 

25 mars. 

II rend compte de sa presence a l'assemblee synodale 
de Reims. « Vous savez que la politesse de 1'archeveque est 
toujoursaccompagneedequelques traits rudes et brusques, 
ma is le coeur est bon. II doit vous envoyer le proces- 
verbal de notre assemblee. Vous verrez mieux par cette 
piece ce que nous avons fait que vous ne le sauriez par 
cette lettre. Vous trouverez le fond du proces-verbal bon, 
les monuments de la tradition qui y sont employes, bien 
choisis. Nous le trouvames en arrivant presque tout dresse. 
Personne de ceux qui composoient l'assemblee n a ete 
content de la maniere de proceder. 

« Nous arrivames vendredi au soir a un quart d'heure 
les uns des autres. Apres une legere conversation avec 
notre metropolitain et la lecture de Teloquenteetinintelli- 
gible procuration de M. de Noyon, on nous renvoya bien 
poliment chacun dans l'appartement qui nous etoit des- 
tine, et on s'enferma jusqu'au souper, apres lequel on 
arreta que M . 1'archeveque diroit la messe le dimanche et 
que nous y communierions comme vous Tavez pratique. 
Le samedi matin nous ne fimes encore rien pour l 1 affaire 
qui nous assembloit. Sur les trois heures apres midi, nous 
commencames a conferer jusqu'a cinq heures et demie : la 
conference ne fut autre chose que la lecture que nous fit 
Tarcheveque du projet de proces-verbal qu'il avoit dresse, 
en nous montrantdans les livres les passages qu'il en avoit 
tires. Vous pouvez juger quelles remarques on peut faire, 
n'ayant pas d'autre communication de cette piece. J'en fis 
quelques-unes neanmoins que la Compagnie voulut bien 



(1) Son frfre lui repond : « II n'y a plas rien a dire sur cela : le ministre, 
son cousin le soutient. J'en parle souvent cependant et en parlerai encore. » 
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approuver. Le dimanche matin apres la messe, nous nous 
assemblames dans le grand appartement. La seance dura 
deux heures : en lisant les bulles on confronta les vingt- 
trois propositions et on raisonna sur chacune en particu- 
lier, en peu de mots et sans beaucoup approfondir. Apres 
quoi Tarcheveque, au lieu de proposer la matiere et de 
prendre nos voix, lut encore le proces-verbal d'un bout a 
Fautre. On fit encore quelques nouvelles remarques, on 
ajoutoit quelquefois des passages qu'on lisoit. Jamais nous 
ne pumes porter Tarcheveque a mettre les acclamations et 
le Te deum commc vous Tavez fait. Nous avons bien ecrit 
et mal procede. Cette maniere d'agir est peu dans les 
regies : il y a beaucoup trop de precipitation, et c'est faire 
peu d'honneur a ses confreres et mepriser toutes leurs 
lumieres et leurs conseils. Spinous eut au moins donne des 
copies de son projet a notre arrivee, nous Teussions lu a 
tete reposee et fait nos reflexions, et nous eussions tenu 
dimanche nos seances avec plus de decence ; on auroit pu 
appeler cela discuter la matiere, cela sentiroit Tassemblee 
ecclesiastique. Je ne puis que me louer des eveques qui 
s'y sont trouves et de MM. les abbes de Mornay, depute 
de M. le cardinal de Janson, et de Pomponne. 

« Je voulois parler a Tarcheveque des nouvelles reunies 
et que nous prissions tous la meme mesure a leur egard. 
II m'a ete impossible de le faire entrer en matiere a ce 
sujet. M. Larcher se vante qu'il entre dans ses maximes. 

« M. de Reims nous a demande nos suffrages pour etre 
depute de la province avec son neveu. II fautqu'il n'agisse 
pas si cavalierement a Tassemblee generale qu'a celle d'ou 
nous venons. 

« J'ai rencontre aux Petites-Loges (1) le gardien des cor- 
deliers de Chaalons qui m'a appris que le chapitre Tavoit 
depose honteusement a la sollicitation du Pere Le Chauve. 



(1) Village a moitie chemin de Reims a Chilons, oil l'eveque dit avoir com- 
mence sa lettre. 
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J'en suis fache, car c'est un bon religieux. lis ont retabli 
le P. Pinson dans la charge de sacri stain, ce qui lui 
donne lieu de confesser quoique interdit. Vous m'obligeriez 
de faire retirer d'ici les PP. Le Chauve, Pinson et Robin, 
tous cordeliers qui ne font que du ma I dans la maison. 
Je leur ferai signifier en attendant un interdit afin qu'on 
ne continue plus d'y aller a confesse et faire cesser Tabus 
qui se fait des sacrements dans cette maison. » 

Chalons, 9 oetobre. 

II est rentre de la veille. « Telemaque m'a tenu assez 
mauvaise compagnie en chemin. J'en suis a la. tempete qu'il 
essuya sur le vaisseau d'Adoan. J'y trouve de beaux prin- 
cipes de gouvernement et des maximes solides repandues 
dans le corps de Touvrage. Mais le style cause de l'indi- 
gnation, il est poetique a Texces. Je n'y vois rien d 'admi- 
rable. Les descriptions sont trop detail lees, et le livre me 
parait tres dangereux et peu propre a inspirer a un jeune 
homme une education chretienne » (1). 

21 oetobre. 

« Le nouvel edit du roi pour la creation de lieutenant 
de police desole le lieutenant general et etonne mes offi- 
ciers ; s'il a lieu a Chaalons la prevote et Techevinage 
sont aneantis et mon baillage est detruit en partie. . . » II 
ecrit au controleur-general pour etre exempt de cette me- 
sure et sollicite 4,000 livres pour faire une mission dans 
le diocese. 

1«* novembre. 

« M. Larchersort d'ici et m'a appris qu'il etoit revoque. 
II est surpris et afflige de ce coup. » — Demande a son 



(1) Repoiise : « Telemaque n'est pas digne d'an pretre et ne convicnt pas a 
1'education d'un prince qu'on roudroit elever chretiennement. » 
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frere d$ faire reduire le nombre des conseillers de ville 
pour en exclure les merciers. 



13 oovembre. 

L'Intendant est revenu a cause du passage du due de 
Lorraine. On parle de son retablissement , ce qui alarme 
ceux qui ont parle indiscretement de lui. Le lieutenant 
general (1) en fit un feu de joie a sa porte (2). 

29 novembre, 

M . Larcher est venu longuement le fatiguer, preten- 
dant que Tarcheveque de Paris etait cause de sa disgrace 
et priant humblement son frere d'intervenir et de faire 
remettre a Madame de Maintenon un memoire justificatif. 
L'eveque croit qu'on a exagere les choses a son egard, mais 
il est en defiance et voit la-dessous cc un panneau » contre 
les deux freres. 

21 decembre. 

Le nouvel intendant (3) est arrive et est descendu a 
Teveche ; il parait dispose a vivre en bonne harmonic Sa 
femme parle beaucoup. « L'esprit et la figure n'ont rien de 
bien agreable (4). » 

1" Janvier 1700. 

La duchesse de Lorraine partit la veille a sept heures 
du matin ; elle arrivaa trois heures etdemie. Sitrois deses 



(1) Georges Fagnier S r de Vienne, president tresorier de France, lieutenant 
general du Presidial, depuis 1697. Mort a Paris en 1735. Un de ses fils l'abb^ 
de Vienne fut vicaire general de Chalons et conseiller au parlement. 

(2) Reponse. — « II ne sera surement pas retabli ou les choses changeront 
bien. Le lieutenant general perdra ses fagots, » 

(3) Jean-Baptiste de Pommereu, marquis des Biceys, conseiller au Parlement, 
remplace des 1703 par M. d'Harouis. 

(4) Marie Bernard, fille d'un mattre des comptes de Dijon. 
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carrosses ne se fussent rompues et que madame d'Etoges (1 ) 
ne l'eut pas engage a prendre le diner qu'elle lui avait 
prepare, elle fut arrivee a une heure. « Les repas qu'on a 
donne a M. l'lntendant ont si bien degarni Chaalons de 
gibier que je n'ai pu rien trouver. Je lui donnai cependaot 
a souper et on servit une seconde table pour sa suite, dont 
on a paru content. La princesse trouva bon ce qu'on lui 
servit et elle mangea tres bien. M. de Lorraine vint a 
dix beures du soir lui rendre une visite ; ils passerent la 
nuit ensemble, il avoit pris toutes les precautions possibles 
pour n'etre pas connu et pour la surprendre. II partit le 
matin avec elle. Aujourd'hui, ma chambre, la salle et 1'an- 
tichambre n'ont pas desempli jusqu'a cinq beures. Presque 
toutes nos dames de Chalons sont venues, je n'y en avois 
jamais tant vues, d'ou je conclus qu'elles s'apprivoisent 
avec moi. » II renouvelle ses instances pour les charges de 
police : il offre de payer tout ce qu'il faudra, en redoutant 
Thumeur du lieutenant general qui serait capable d'aller 
jusqu'a sacrifier 100,000 livres. « Le nouvel intendant fait 
beaucoup d'honnetetes a tout le monde : il ne fait pas 
paraitre un grand esprit, cela sent un peu le badau. Je 
n'omettrai rien pour bien vivre avec lui. Je doute qu'il 
gagne l'estime et la confiance de nos Champenois. » — II 
n'approuve pas le mariage projete entre Mademoiselle des 
Forges de Germinon et M. de Lechelles. « MM. de la 
Neuville, le marquis deLansson, neveu de M. du Channel, 
et M. de Lechelles sont sur les rangs. M. de Nettancourt 
pourroit vous en parler : le dernier devoit vous consulter 
sur ce mariage. II est fort epris de la demoiselle, mais je 
crains que cela ne (it tort a Tun et a l'autre, qu'on ne 
donnat un mauvais tour a cette alliance de deux nou- 
veaux reunis qu'on dit avoir ete concertee en Hollande 
par la mere du cavalier, et par la grand'mere de la demoi- 



(1) Marie- Jeanne de Rouville, fille d'un lieutenant-general des armeea navales, 
mariee a Anne Saladin d' Anglovt. 



selle a laquelle tous les mauvais reunis du pays prennent 
interet. (I y a tou jours du peril dans depareilles alliances 
pour la foi des uns et des autres. Toutescesraisons m'ont 
porte a dissuader I e cavalier lorsqu'il m 1 en a parle : il en 
a ete frappe, mais la passion est forte. II m'a dit qu'il 
vous en ecriroit (1). » 

8 Janvier. 

I] se declare revoke que Ton veuille discuter les droits 
de Teveche et que le Presidial se porte partie adverse. Lea 
gens de mauvaise vie seuls ont a redouter la police. Madame 
de Nettancourt est venue lui parler vivement de M. de 
Lech el les qui « est d'une passion furieuse pour Mademoi- 
selle de Germinon. On ne sait que penser, lorsqu'on voit 
un homme devenu en moins de rien par une entrevue 
passionne presque jusqu'a la folie. » — Ne sait que re- 
pond re a Madame du Val d'Osne au sujet de la translation 
proposee du prieure a Charenton, le trouvant mieux place 
a Vassy. 

18 Janvier. 

Madame de Lechelles le fait vivement sollicker (2) ; a il 
est certain qu'on ne lit rien de plus passionne dans les 
chroniques de Tancienne chevalerie. » 

(1) Son frere lui repond : « On m'a parle de plusieurs endroits de ce manage 
pour M. de Lechelles et avec toutes les instances du monde. M. de Vau- 
baron s'est joint a M. et Mme de Nettancourt : la passion se trouve dans 
cette affaire avec le bien: anssije doute que vous puissiez dissuader le cavalier. 
Vous ne pouvez pas dans la rigueur empecher ce man' age : la demoiselle est 
entree tres jeune dans notre religion et y a toujours fort bien fait ; elle a ete 
longtemps a votre communaute et on y etoit fort content d'elle : ma mere 
l'aimoit fort. Le cavalier fait son devoir, vous ne pouvez done les arreter par 
authorite : si vous croiez devoir le faire, emploiez quelque autre moien et ne vous 
alterez pas une famille considerable de votre diocese. » 

Marie de Forges, fille de Henri de Forges, seigneur de la Mothe de Courti- 
sols, capitaine de cavalerie, Spouse Fiacre de Champagne, seigneur de 
Lechelles. Elle appartenait a une ancienne famille de Lorraine, fixee par mariage 
en Champagne au seizieme siecle. 

(2) Reponse : « JXe vous etonnez pas tant, et n'entreprenez pas de rompre 
tous les mariages qui commencent ainsi. Vous en auriez trop a rompre. » 
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Une lacune de sepj: annees se produit malheureusement 
dans cette correspondance. Nous placerons ici quelques 
extraits de lettre du Cardinal a son frere qui montrent 
bien la continuation de l'intimite de leurs rapports. 

De Conflans 27 avril 1700. 

« Sur le proces-verbal que vous me faites de votre 
assemblee provinciate, je vois bien que je ne la prendrai 
pas pour modele. Je ne trouve pas l'exemple a suivre, 
quoique je ne m'attendois pas a une grande politesse (1), 
je n'aurois pas cru que la grossierete auroit ete si loin. 
J'aurois de la peine a m'en taire, mais je gagnerais peu a 
en parler. » 

Conflans, 13 Janvier 1702. 

« Je loue Dieu de la benediction qu'il a donnee a votre 
Jubile et a vos sermons. C'est une fonction particuliere- 
ment attachee a notre caractere, et que vous ferez bien de 
faire le plus possible. II faut s'y preparer pour se concilier 
les esprits qui sont devenus trop delicats. 

Conflans, 11 mars 1704. 

« Beaugier (2) a du vous rendre compte de la conference 
que nous eumes il y a deux jours chez moi avec M. d'Ar- 
menonville sur les affaires de votre conseil de ville. J'y ai 
fait de mon mieux, mais il n'y a pas moyen d'obtenir au 
dela de ce qu'on vous a mande. II peut y avoir dans cette 
affaire de grands avantages pour vous et pour vos conseillers 
de ville. » 

(1) De la part de Farcheveque de Reims, Monseigneur le Tellier. 

(2) Premier echevin et doyen du Presidial, auteur de Memoires historiques 
sur la Champagne. II y avait alors a Ch&lons une veritable revolution munici- 
pale. En 1702, le roi crea un lieutenant de maire et trois assesseurs; en 1704, 
un second lieutenant, deux echevins, six assesseurs, deux receveurs alternatif et 
triennal ; en meme temps l'edit decidait que la moi tie des charges municipales 
deviendraient hereditaires (fevrier). Les Conseillers en exercice demission- 
nerent, mais furent forces de demeurer provisoirement, l'Intendant les mena- 
$ant de les rendre responsables des troubles qui pourraient survenir (24 mars). 
L'affaire s'arrangea et finalement la ville racheta les charges creees moyennant 
one somme de 42,280 livres. 
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Nous ne retrouvons de nouvelles lettres de Teveque de 
Chalons qu'a dater de Tautomne de 1707. A ce moment i) 
etait revenu dans son abbaye d'Hautvillers a cause de cer- 
taines difficultes qui causerent alors une grande emotion 
dans la ville. De toute anciennete on y conservait dans le 
tresor de l'eglise Notre-Dame une relique dite du saint 
Nombril, objet d'une devotion extraordinaire. Son exis- 
tence etait constatee dans un rituel de 1322, et, en 1407, 
Teveque Charles de Poitiers en celebra solennellement la 
translation. Monseigneur de.Noailles resolut de mettre fin 
a ce qu'il considerait comme une erreur facheuse pour la 
dignite de la religion. Un soir, accompagne de quelques 
notables et d'un chirurgien, il fit ouvrir Tarmoire ou etait 
conserve le reliquaire, qui fut examine. On y trouva un 
morceau d'etoffe rouge et quelques fragments poussiereux. 
Le prelat fit dresser proces- verbal et, le 10 mars 1707, 
soumit ces objets au cure et aux marguillers : aucun ne 
voulut se prononcer ni signer. II partit aussitot apres pour 
Paris en emportant la relique. Cette mesure bouleversa 
les esprits a Chalons. On denonca le fait a la Chambre 
des requetes du Parlement. I/eveque restitua a la fabrique 
le reliquaire vide, apres avoir obtenu un arret du 19 avril 
lui donnant gain de cause et deboutant les reclamants (1). 
Mais ceux-ci n'en crierent pas moins haut et furent sou- 
tenus par une partie notable des magistrats avec le lieute- 
nant-general du presidial qui continuait une opposition 
violente au prelat. 

Hautvillcrs, 30 octobre 1707. 

« En vingt-quatre heures j'ay recu cinq ou six ambas- 
sades de M. le lieutenant general qui demande grace. J'ay 
repondu que j'aurai toujours en toute circonstance pour 
lui la charite que doit avoir un pasteur et un eveque, mais 

(1) De nombrenx factums furent publies pour et contre a Chalons ; un bel 
esprit de la ville rima, sur le plan du Lutrin, un poeme comique en quatre 
chants : les Croques rdiques que nous avons publie en 1870 (Paris, Menu) 
d'apres l'anique exemplaire manuscrit que nous possedons. 
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que je ne devois pas etre dupe. Quand j'aurai en des 
preuves cerlaines d'un veritable retour et qu'il auroit 
repare le scandale qu'il a cause, que je verrai ce que j'au- 
rai a faire. Que ma maison etoit uue maison publique, 
que Fon ne lui en fermeroit pas la porte, lorsqu'il auroit 
besoin de mon ministere.» Regrets de voir le Cardinal se 
tromper sur l'opininion de Chalons a son egard et priere 
de montrer de la severite contre ses detracteurs. « Vous 
n'aurez de repos qu'en vous servant de votre autorite 
pour punir de tels temeraires : il ne suffit pas avec eux 
d'etre sur la defensive. » 

Sarry, 9 mai 1709. 

Rentree le 7 de l'assemblee provinciale ou Ton a elu 
depute Tarcheveque et l'abbe de Buzenval. II n'ose ecrire 
tous les details qu'il voudrait donner. « Le metropolitain 
a eu des manieres charmantes pour tout le monde et en 
particulier pour moi. La chere a ete grande, les manieres 
pleines d'attraction et de grace, il n'a pas ete question de 
jeu. II a blame comme tout le reste de Tassemblee la lettre 
et le procede des deux eveques (1). L'eveque Fabk) (2) a 
ete cunctator, les deux autres prelats ont trouve la lettre 
trop forte. Le premier s'est repandu en plaintes sur votre 
compte, qui montre que vous n'etes pas encore bien recon- 
cilies. lis ont parle plutot en gens peines qu'en gens aigris. 
II est aise de s'apercevoir que le legat ne (3) est echauffe 
par ses amis. S'il m'est permis de vous dire mon senti- 
ment, je crois que dans la situation des choses, vous ne 
devez rien epargner pour reunir ensemble les eveques et 
vous mettre a leur tete pour soutenir l'episcopat contre 
ses ennemis. » 

Chalons, 12 man 1711. 

II vient d'ecrire un compliment a Madame de Mainte- 
non a propos de la prise de Girone. « Elle me repond avec 

(1) Les eveques deNoyon et d* Amiens qui ne vinrent pas. 

(2) Fabio Brulart, eveque de Soissons. 

(3) L'archeveque de Reims. 
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bonte qu'elle n'entend point parler de moi, que c'est le 
mieux qu'on puisse desirer en certain temps, qu'elle y 
prend un veritable interet et que je serai averti de ce 
qu'elle sauroit. Cette reponse m'a touch e, je vous l'avoue. » 

Uavril 1707. 

Longue lettre depreciation au sujet dela Theologiede 
M. Habert, oil il trouve peu de bonne foi, beaucoup d'ar- 
tifices et peu d'amour de la verite (1). 

A la fin de 1713, Monseigneur deNoailles regagna sare- 
traite de Hautvillers d'oii il dut revenir, sollicite vivement 
par les habitants de Chalons. Dans une lettre du 12 fevrier 
1714, il constate la chaleureuse reception qui lui fut faite, 
mais aussi l'insolence des nouveaux con vert is, causee, 
disait-il, par la Constitution qui les favorisait en prouvant 
que la foi n'etait pas immuable dans TEglise. Sa situation 
en haut lieu etait assez precaire et il n'etait pas sans in- 
quietudes personnelles. Cependant, le 28 fevrier, il mande 
que Tlntendant, alors M. de Lescalopier, n'avait recu au- 
cune commission pour lui et qu'il avait meme eu de Pont- 
chartrain « une lettre benigne » Tautorisant a aller, comme 
il lui plairait, dans son abbaye de predilection. « C'est un 
adoucissement aux rigueurs exercees contre nous. » Mais 
il n'en pensait pas moins a Tavenir et meditait des reformes 
notables de son interieur, croyantade prochaines mesures 
de rigueur. « Je crois plus que jamais, ecrit-il le 25 mai, 
que la saisie de notre temporel nous enrichirait si nous 
voulions profiter de toute la bonne volonte du public. Je 
trouve dans ce pays des dispositions que j'avais toujours 
cru fort au-dessus de l'indolence de ses habitants. La plu- 
part des ecclesiastiques se proposaient deja de m'offrir 

(1) C 'etait cependant Fceuvre d'un ardent janseniste. Lonis Habert (1636- 
17 ayril 1718), grand-vicaire et superieur da seminaire de Verdun, fat mis 
ensuite a la tete de celui de Chalons. Son opposition a la Bulle le fit exiler en 
1714. II avait publie en 1707 la Theologia dogmatica et moralis ad usum semi- 
narii CaUtiaunensis (7 yoI. in- 12) qu'on anonyme denonca a MM. de No allies. 
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dans ce cas la moitie de leurs revenus, et les laics sont 
aussi bien disposes. Les Jesuites avaient pris so in de re- 
pandre le bruit que mon temporel serait saisi, ce qui a 
produit l'effet que je vous marque. » Cette belle audace 
ne fit que croitre. Quand Teveque revint d'Hautvillers le 
5 octobre, il se hata d'ecrire ceci a son frere : « A mon 
arrivee a Chalons, j'en ai quasi meconnu les habitants, 
tant j'ai trouve leurs dispositions changees. Vous les avez 
connus autrefois eloignes de leur eveque et les Jesuites 
avaient grand credit sur les principaux. Presentement leur 
soulevement contre les Jesuites est aussi grand et aussi 
general qu'a Paris. Ceux memes qui sont de leur Con- 
gregation demandent hautement qu'ils soient eloignes des 
fonctions du ministere et disaient que je devrais les inter- 
dire et meme les excomraunier. » 

Cette correspondance s'arrete malheureusement de nou- 
veau et nous ne trouvons plus qu'une lettre da tee du 
2 juillet 1719, de Sillery, oil l'eveque etait alle saluer le 
nouveau maitre du chateau « oil M. de Puisieux laisse 
un bien grand vide. » Lui-meme lui survecut peu de mois : 
il mourut presque subitement au chateau de Sarry, le 
15 septembre 1720. Le Cardinal a la premiere nouvelle 
de sa maladie partit en poste, mais il ne put arriver a 
temps. M gr de Noailles fut enterre dans sa cathedrale. 



FIN. 
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appreciation definitive. — Ce retard cause nne emotion facheuse. — 
Bissy presente an volume d'observation*. — Le P. de la Tour les 
examine. — Maladie de Noailles. — Conference de ses conseillers 
chez le Cardinal de Rohan. — Lenr resistance a des modifications 
inadmissibles pour l'honneur du Cardinal. — Plusieurs conferences. — 
Une demiere a lien ches Flenry. — Noailles signe une declaration de- 
mandee par Flenry. — II est administre. — Son retablissement. — 
Flenry vient le feliciter. — Nouvel examen de projet par Fleury, les 
abbes Dorsanne et de la Borde. — II est accepte. — Une ruse de 
Fleury eventee. — Pamphlets repandus a Paris. — Irritation de 
Fleury, qui en accuse le Cardinal. — 11 se calme. 97 



CHAPITRE XIV 

• 

Nourelles lenteurs. — Les abbes Dorsanne jet de la Borde chez le Car- 
dinal de Fleury. — Les anciens griefs reveilles. — Meme mauvais 
vouloir a Rome. — Tout semble arrete et meme compromis. — Fleury 
mis au pied du mur avoue ses craintes au sujet de Rome, et explique 
le subterfuge auquel il compte recourir. — Dorsanne exige 1'appro- 
bation prealable du mandement. — Fleury cede. — Le lendemain il se 
ravise. — Discussions interminables. — L'affaire entre dans une nouvelle 
phase. — Les conseillers ordinaires du Cardinal disparaissent. — La 
duchesse de Gram oat. — Elle entreprend de faire ceder son oncle. — 
Le Concile d'Embrun. — L'opposition du Cardinal a ses actes semble 



- 151 — 

compromettre encore la solution. — Le Cardinal vient chez M m# de 
Gramont et s'y rencontre avec le garde de sceaux. — Scene eu- 
rieose chez le Cardinal. — Jies deux cornettes. — Le Cardinal signe 
enfin le mandement. — La dachesse de la Valliere. — Fleury chez le 
Cardinal. — Le mandement est placarded — Incidents. — Visite des 
abbes Dorsanne et de la Borde a l'Archeveqae. — Deception des Jan- 
senistes. — Insoltes contre le Cardinal. — Affaibllssement dn Car- 
dinal, — Sa mort. — Appreciation de son caractere. — Hommages 
rendns meme par ses ennemis , 102 
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Le Cardinal de Noailles et son frere. — Jennesse tnrbnlente de Gaston 
de Noailles. — La dachesse de Noailles. — Lettre dn Cardinal a son 
frere avant sa nomination a Chalons. — Sonmission da nourel e>eque 
a son frere. — Son zele. — Sa residence exacte. — II ne prend pas 
aussi ardemment position que son frere. — Celui-ci I'admoneste ▼ive- 
ment. — Son ultimatum. — Gaston cede. — Le Jansenisme tares en 
favenr a Chalons. — Correspondance de Gaston avec son^frere., — Son 
administration. — Detail curieux. — II craint des mesures violentes. 
— Reduction de sa maison. — Ses retraites a Hautrillers. — Apprecia- 
tion de Telemaque par les deux freres. — Les reliques de saint Nom- 
bril a Chalons. — Mort de l'eveque. — Son frere arrive, trop tard.. , ill 
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choisi un negociateur secret dont le nom assure d'avance 
le secret ». Mais il parait peu s'en preoccuper et termine en 
« defendant au Pere de lui ecrire desormais, en se co n ten- 
tan t de trouver un correspondant capable de le renseigner 
uniquement a l'avenir sur la sant4 et les actes du Saint* 
Pere ». 
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CHAP1TRE XIII 

Menaces contre Noailles. — Ses amis trouvent qu'il a assez resiste. — Projet 
de mandement dresse par le P. de la Borde. — Le cardinal le soumet a ses 
cooseillers. — U l'accepte malgre eux. — Premiere entrevue avec le Cardinal 
de Fleury. — Approbation par les Cardinaux de Rohan, de Bissy, etc. — Le 
Cardinal dine chez Fleury. — Bissy a communication du projet et le garde 
longtemps sans faire connattre son appreciation definitive. — Ce retard cause 
une emotion fdcheuse. — Bissy presente un volume d'observation*. — Le 
P. de la Tour les examine. — Maladie de Noailles. — Conference de ses 
conseillers che* le Cardinal de Rohan. — Leur resistance a des modifications 
inadmissibles pour 1'honneur du Cardinal. — Plusieurs conferences. — Une 
derniere a lieu chez Fleury. — Noailles signe une declaration demandee par 
Fleury. — II est administre 1 . — Son retablissement. — Fleury vient le feli- 
citer. — Nouvel examen de projet par Fleury, les abbes Dorsanne et de la 
Borde. — II est acceptc. — Une ruse de Fleury eveutee. — Pamphlets 
repandus a Paris. — Irritation de Fleury, qui en accuse le Cardinal. — II 
se calme. 

Des ce moment on sent que le Cardinal avait pris la 
resolution den finir : la lutte l'avait epuise, et dailleurs 
on redoublait de violence contre lui, en allant jusqu'a le 
menacer de faire pron oncer contre son instruction de 1719 
une condamnation pa re i lie a celle qu'avait du subir le 
P. Quesnel. D'un autre cote, des amis du Cardinal vinrent 
euz-memes l'assurer qu'il avait assez resiste et que tous 
accepteraient un mandement de lui. Plusieurs projets 
hi rent dresses, mais concus dans des termes inadmissibles 
pour Thonneur du prelat, « qui tirait continuellement sur 
lui-meme », comme a (lit un coqtemporain. Le P. de la 
Borde en composa aussi un qui tournait avec une parfaite 
subtilite les diiiicultes suscitees par la Constitution. Le 
Cardinal Faccepta en principe, pourle montrer a ses con- 
seillers habituels, le general de TOratoire, les abbes Couet, 
Gueret, Vivant et Dorsanne: plusieurs discussions eurent 
lieu, tres agitees, ces ecclesiastiques ne pouvant se decider 

7 



g 



a admettre une pareille redaction ; ma is Monseigneur de 
Noailles, a quelques corrections pres, tint bon; il consentit 
meme a la revocation de son Instruction ; le 26 Janvier 
en fin la redaction fut arretee et rendez-vous fut pris avec 
le Cardinal de Fleury, pour que le P. de la Tour lui pre- 
sents t leprojet, le 30, a Marly. Leministre n'y trouvant rien 
a redire, on se contenta pour la forme de quelques cor- 
rections de style. Mais il fallut que le Pere portat suc- 
eessivement ce document aux Cardinaux de Rohan, de 
Bissy, de Gesvres et a TArcheveque d\Aix. Tous Tapprou- 
verent. Le 7 fevrier Monseigneur de Noailles alia diner a 
Issy chez le Cardinal de Fleury ; l'entrevue fut courtoise, 
mais non encore decisive, le Cardinal de Bissy ayant exige 
qu'on lui communiquat une copie du mandement, ce qui 
avait ete refuse a tous les autres ; il fut alors communique 
a plusieurs autres prelats, a u pres desquels il rencontra le 
meme accueil favorable. Mais a Paris le sentiment general 
n'etait pas le meme : on plaignait TArcheveque sans lui 
rien reprocher, mais on blamait vivement ses conseillers 
et un certain nombre de cures declarerent par ecrit au 
Cardinal qu'ils auraient la douleur de s'opposer a son 
mandement lors de sa publication. Noailles porta lui-meme 
cette piece au Cardinal de Fleury qui la jeta au feu. Mais 
on fut assez impressionne pour decider qu'on ne publierait 
pas le mandement aux prones des paroisses et qu'on ne 
l'enverrait pas dans les couvents de religieuses. L agitation 
etait accrue de jour en jour par le retard apporte a une 
conclusion definitive, retard uniquement dd au Cardinal 
de Bissy, ce qui inquietait et froissait tres naturellement 
notre Prelat, et le Pere de la Tour non moins que lui. 
Cela dura en effet trois semaines, et en le renvoyant an 
Cardinal de Fleury, Monseigneur de Bissy y joignit un 
volume d'observations, que le Cardinal de Rohan fut charge 
de d^brouiller. Cela dura encore plusieurs jours. Enfin, 
le 27 fevrier, Fleury ecrivit a son collegue pour prendre 
joiir avec lui, en lui prodiguant des promesses qui au 



fond n'avaient rien de bieo rassurant. Lc P. de la Tour 
vint tronver le Cardinal de Rohan qui avait ete charge de 
trailer cette affaire et ne fut pas peu surpris en recevant 
de sa main le projet de mandement modi fie dans plusieurs 
passages assez importants; il obtint avec beaucoup de 
peine la copie dn memoire de Monseigneur de Bissy, qui 
relevait une centaine de points, proposant pas mal de 
corrections particulierement blessantes pour FArcheveque. 
Nous n'entrerons pas dans le detail de ces tristes querelles 
d'autant plus regrettables, qu'eprouve par ces longues 
discussions, le Cardinal etait torn be assez serieusement 
malade pour ne pouvoir en ce moment discuter avec suite 
cette delicate question. L 'affaire vint devant les ecclesias- 
tiques auxquels avait ete soumis le projet originairement! 
Les uns de guerre lasse voulaient tout accepter, les autres 
avec le P. de la Tour repoussaient absolument les 
modifications injurieuses pour le Prelat. Tous, sauf le 
P. de la Tour, se rendirent a une conference chez le Car- 
dinal de Rohan qui dura, le 17 mars, jusqu'au milieu de la 
nuit, et dans laquelle ce dernier se montra sincerement fa- 
vorable a son collegue et desapprouva la plupart des cor- 
rections de Monseigneur de Bissy. Puis les choses traS- 
nerent encore en longueur: de nouvelles conferences eurent 
lieu ; une derniere se tint devant le Cardinal de Fleury 
qui parut surpris que le Cardinal de Noailles n'eut pas deja 
tout termine, mais on lui fit comprendre facilement Tinu- 
tilite de son apparent mecontentement, puisque le Car- 
dinal de Noailles s'etait execute des le 30 Janvier, et la 
redaction definitiveayantpuetrearretee, TabbeDorsannefut 
charge de la presenter, le 6 avril, a Monseigneur de Noailles ; 
il le trouva gravement malade ; le prelat put cependant signer 
le lendemain une declaration que Fleury avait desiree de lui 
pour pouvoir Topposer apres sa mort a tout ce que ses 
ennemis pourraient pretendre contre ses sentiments de 
bon catholique. Le soir meme il recut les sacrements. 
Puis un mieux sensible s'etant produit, la negociation 
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put reprendre et alors les complications ne manquerent 
pas, bien que Fleury pa rut dispose a faciliter les choses. 
Le 17 avril, il vint feliciter le Cardinal de l'amelioration 
de sa sante : ce fut ensuite le tour du Cardinal de Rohan, 
mais celui-ci ne faisait cette demarche que pour demander 
a son collegue communication du projet de lettre prepare 
par lui pour le Pape. Cette piece fut transmise au Car- 
dinal de Fleury qui promit alors de communiquer au 
prealable les instructions qu'il expedierait a Rome. Le 
2 mai ce projet fut examine par Fleury avec les abbes 
Dorsanne et de la Borde et accepte sans changement. Le 
Cardinal les pressa de faire signer le mandement, mais 
ils se defiaient trop pour aller si vite et se rejeterent sur 
I'etat maladif du Pre la t pour gagner du temps, voulant 
au moins avoir auparavant la communication des instruc- 
tions du cabinet de Versailles. Fleury dut faire bonne 
con ten a nee en sentant sa petite ruse eventee, et il affecta 
un extreme contentement de l'attitude des deux eccle- 
siastiques. Pendant ce temps parurent divers factums qui 
firent grand bruit : d'abord la relation de tout ce qui s'etait 
passe a Rome de la part du Cardinal de Noailles sur le 
fait de la constitution, qui n 'eta it autre que le document 
envoye par rArclieveque lui-meme, au mois de sep- 
tembre 1726, au Cardinal Davia et soumis au Pape; une 
copie en fut subrepticement prise et on l'expedia a Paris 
ou elle fut imprimee. Le Cardinal de Fleury affecta d'abord 
de ne pas avoir l'air de la connaitre, mais les reclamations 
du Nonce furent si pressantes qu'il dut en ecrire tres 
vivement au Cardinal de Noailles pour savoir nettement 
s'il desavouait ou non cette piece. La reponse ne se fit pas 
attendre; TArcheveque declarait condamner cette publi- 
cation, mais il ajoutait que tout ce qu'elle contenait etait 
vrai et avait ele lu par le Saint-Pere. Fleury se contenta 
de cette explication et laissa la relation se vendre. Mais 
alors les imprimes se multiplierent : lettre publiee par le 
general des Benedictins pour 1'acceptation de la Bulle; 
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replique anonyme contre 1'acceptation ; lettre de l'tiveque 
de Soissons ecrite au Pape en 1725 et qui avait decide la 
rupture de raccommodement. Tout cela animait les esprits 
et froissait particulierement le Cardinal de Polignac, dont 
la relation faisait connaitre des lettres et des actes qu'il 
eut prefere voir demeurer dans Fombre. Enfin le memoire 
dresse au mois de fevrier par les cures de Paris fut rendu 
public au mois de mai et complete, le 7 juin, par une lettre 
contenant un nombre considerable d'adhesions, et suivie 
d'une humble remontrance au Hoi. 
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CHAPITRE XIV 

Nouvellet lenteurs. — Les abbes Dorsanne et de la Borde chez le Cardinal da 
Fleury, — Les anciens griefs reveilles. — Meme mauvais vouloir a Rome. — 
Tout semble arrete et meme compromis. — Fleury mis au pied du raur avoue 
ses eraintes au sujet de Rome, et expliqne le subterfuge a-uquel il compte 
recourir. — Dorsanne exige l'approbation prealable du mandement. — Fleury 
cede. — Le lendemain il se ravise. — Discussions interminables. — I/affaire 
entre dans une nouvelle phase. — Les conseillers ordinaires du Cardinal dis- 
paraissent. — La duchesse de Gramont. — EUe entreprend de faire ceder 
son oncle. — Lc Concile d'Embrun. — L'opposition du Cardinal a ses 
actes semble compromettre encore la solution. — Le Cardinal vient chez 
chez M me de Gramont et s'y rencontre avec le garde de sceaux. — Scene cu- 
rieuse chez le Cardinal. — Les deux cornettes. — Le Cardinal signe enfin le 
mandement. — La duchesse dela Valliere. — Fleury chez le Cardinal. — Le 
mandement est placarde. — Incidents. — Visite des abbes Dorsanne et de 
la Borde a l'Archeveque. — Deception des Jansenistes. — Insultes contre le 
Cardinal. — Affaiblissement du Cardinal. — Sa mort. — Appreciation de 
son caractere. — Hommages rendus meme par ses ennemis. 

Le 5 juin Taffaire entra dans une nouvelle phase; car 
il semblait qu'au lieu de terminer rapidement une nego- 
ciation en suspens depuis si longtemps, on ne songeat qu'a 
la prolonger en multipliant les difficultes. Ce jour-la le 
Cardinal de Fleury convoqua a Issy MM. Dorsanne et de 
la Borde et commenca par demander le mandement signe 
sans date avec promesse ecrite de ne s'en servir qu'avec le 
consentement formel de TArcheveque, alleguant qu'il de- 
sirait cela a cause de Tetat inquietant de la sante du Prelat 
et pour qu'en cas de malheur sa memoire put etre defendue 
contre toute accusation. MM. Dorsanne et de la Borde 
parurent abonder dans le sensdu ministre et se montrerent 
tres touches de sa sollicitude, mais ils lui representerent 
Tetat de grande surexciiation des esprits, causee par tant 
d'inutiles atermoiements; ils lui firent observer que la pu- 
blication du mandement n'amenerait aucun bien a un 
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moment oil le public savait parfaitement le Cardinal hors 
d'etat (Ten apprecier la portee. La discussion s'etendit 
alors en reraettant sur le tapis le sens de l'acceptation de 
la Bulle, et elle se prolongea en ne paraissant nullement 
propre a avancer les choses. Enfin les termes du memoire 
dresse par le Cardinal de Rohan pour etre transmis a Rome, 
furent examines et trouves avec j ustice inacceptables, comme 
blessant d'un bout a l'autre pour Monseigneur de Noailles, 
represents constamment comme I'adversaire acbarne du 
Saint-Siege. 

Les negociations furent encore aire tees, et a Rome 
comme a Paris les intrigues se multiplierent de plus belle : 
on put meme croire tout rem is en question. Fleury 
ne souleva rien de nouveau jusqu'au commencement de 
septembre, qu'il rappela MM. Dorsanne et de la Borde- 
Cette fois ces deux representants du Cardinal de Noailles 
se mon tre rent infiniment moins accommod an ts et ils declare- 
rent que le Cardinal nesignerait pas son mandement avant 
d'etre certain de Tapprobation absolue de Rome, en mettant 
en avant toutes les promesses avec lesquelles on l'avait tant 
de fois joue a u para van t, et objectant que le projet de 
Monseigneur de Noailles ayant ete remis depuis plus de huit 
mois, le cabinet de Versailles avait eu tout le temps d'etre 
renseigne sur l'appreciation de la curie romaine. Presse 
aussi directernent par l'abbe Dorsanne, le Cardinal de 
Fleury pretend it repondre franchement et ne cacha done 
pas que, ue croyant pas a une complete approbation de 
Rome, il ne comptait y envoyer que larticle de la revo- 
cation de Tinstruction de 1719 et Facte d' acceptation 
pour lesquels il ne saurait y avoir de difficultes, etquapres 
cela la publication du mandement pourrait avoir lieu sans 
difficulte, la cour de Rome n'osant certainement alors 
plus rien remettre en question. Mais Fabbe Dorsanne 
n' eta it pas horn me a se contenter de demi-mesures et a se 
laisser imprudemment embarquer; il pressa done Fleury 
dans ses derniers retrancbements, lui representant que 
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l'approhation du mandement ainsi en 1 eve par une veritable 
su perch erie ne satisferait personne, n'arrangerait pas les 
affaires et diminuerait le Cardinal de Noailles aussi bien 
aupres de ses amis que de ses en n em is ; que meme dans 
l'etat d'affaiblissement ou se trouvait le prelat, on ne 
manquerait pas de dire que tout avait ete fait pour ainsi 
dire a son insu, et que des lors il fallait imaginer quelque 
autre expedient pour en imposer aux esprits, en mettant 
en avant un homme dont le nom Cut craint a Rome et 
estime en France. Fleury comprit oil l'abbe voulait en 
venir et il entra sans hesiter dans cette voie en lui 
dictant, seance tenante, un projet de lettre qui sera it 
signe par un evequc complaisant, lequel altirerait Inatten- 
tion du premier ministre sur la situation inquietante de 
TEglise en France, constaterait la genereuse concession de 
Monseigneur de Noailles et solliciterait des « eclaircisse- 
ments propres a satis (aire les gens de bonne volonte. » 
Mais le lendemain Fleury avait reflechi, et, renoncant a ce 
moyen, annoncait qu'il allait fa ire une lettre d'eclair- 
cissements de lui-meme, com me adressee a un lai'que qui 
I'aurait consulte. A cela l'abbe Dorsanne re pond it par 
une con tre-pro position concluant a une lettre par laquelle 
plusieurs eveques le prieraient d'obtenir de Rome la de- 
finition exacte de ce que signifiait le refus ou l'acceptation 
de la Bulle (18 septembre). Fleury repondit en prenant 
pretexte de sa sante pour ne pas discuter longuement la 
question, mais en ecartant cet accommodement qui 
n'etaitau fond, disait-il, qu'un moyen detourne de revenir 
au systeme constamment soutenu par Monseigneur et 
tou jours repousse a Rome. , 

A ce moment les affaires entrerent encore dans une 
phase toute differente. Les conseillers ordinaires du Car- 
dinal disparurent et la negociation fut reprise par une 
femme de grande intelligence qui avait une influence 
considerable sur le vieux prelat. Nous voulons parlerdesa 
niece, la duchesse de Gramont, Marie-Christine de Bour- 
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non vi He, veuve depuis 1 725 du marechal deGramont, qui 
cependant partageait au point de vue religieux des opinions 
tres opposees a celles du Cardinal. Doueed'un grand tact, 
d'une habilete consommee, tres pieused'ailleurs et jouissant 
d'une consideration universelle, elle portait a son oncle 
une extreme affection. Au commencement de Fan nee 1728, 
elle commenca a l'attaquer sur la question de son man- 
dement de soumission, agissant evidemment avec Tautori- 
sation du Cardinal de Fleury; elle le pressait vivement et 
lui donnait l'assurance form elle, le 15 avril, que le Pape 
ne lui f era it pas attendre un href approbatif et que j usque- 
la son mandement demeurerait secret, [/opposition du 
Cardinal aux actes du Concile d'Embrun Taffligeait 
d'autant plus qu'elle croyait avoir partie gagnee(l) et il 
fallut les pressantes instances de ses amis pour la decider 
a tenter une nouvelle demarche. A force de prieres et de 
larmes, elle lui fit signer une lettre qu'elle avait ecrite 
elle-meme et dans laquelle le Cardinal s'excusait aupres 
du garde des sceaux a cause des plaintes du procureur 
general du Parlement qui se pretendait blesse person- 
nellement par les termes de Topposition du 7 mai. En 
meme temps elle lui representait les consequences de cet 
acte qui pouvait lui attirer de Rome, les dernieres 
rigueurs. Enfin soutenue par Madame de Beaumanoir, 
elle le decida a venir chez elle, le 15 mai, pour y rencontrer 
le garde des sceaux, et il y signa enfin la retractation 
de son opposition, en declarant qu'elle avait ete faite a 



(1) Le Concile d'Embrun avait eu pour objet la condamnation de Monseigneur 
Soanen, eveque de Senez, qui, persistant dans sa resistance a la Bulle, avait encore 
publie une instruction pastorale contre elle au mois de fevrier 1727. Sous la 
pression de Fleury et preside par Tencin, le Concile condamna le preiat a la 
suspension de ses fonctions et a etre enferme dans une abbaye. C'etait viser du 
meme coup tous les prelats plus ou moins opposants. Cette decision fit grand 
bruit; cinquante avocats signerent une consultation en faveurde Monseigneur 
de Senez, laquelle parut malgre les defenses de la police. Des chansons cou- 
rurent contre le gouvernement. Monseigneur de Noailles ne pouvait se desin- 
teresser dans une pareille circonstance. 
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deplorables de ceux qui dans le monde passent pour les 
plus zeles defenseurs de la Constitution. » Dans ce double 
but le Cardinal se declarait dispose aux plus excessives 
concessions, mais l'abbe allait trop vile et faisait trop 
sou vent bon marche de la dignitc du prelat aupres de ses 
agents l'abbe Valloni et le Pere Abraham. Ce brave eccle- 
siastique nous parait avoir ete excessivement legeret nulle- 
ment de taille a lutter contre les habiles de Rome : il ne 
pouvait que compromettre les affaires, et la con fiance que 
Monseigneur de Noailles lui avait accord ee prouve bien 
que, regardant son a ffairecomme perdue, il recourait mcme 
aux empyriques. « Comment gardez-vous si ma I le secret, 
lui mande-t-il le 20 mai? Pourquoi y avoir admis le P. 
Abraham, bon horn me que j'honore, mais* excellent pour 
faire connaitre ce secret a toute la terre (1). » 

Avcc le P. de Graveson Monseigneur de Noailles ne 
each ait plus son decouragement : il lui avoue que la paix 
lui semble meme « impossible a entrevoir, » ct il se plaint 
de n 'avoir plus un mot du Cardinal de Polignac depuis sa 
longue depeche a laquelle il na pas cru devoir reclamer 
de reponse. « Croit-il avoir glorieusement termine sa 
negociation (2) ? » En fait, M. de Morville, qui a vait apporte 
lui-meme la lettre de « 17 pages de noire ambassadeur » 
n'en rep aria plus au Cardinal de Noailles. L'agilation de 
Paris avait frappe les esprits sages et beaucoup des plus 
hauts personnages engages dans la question ne demandaient 
qu'a pouvoir en sortiravec honneur, « car ils pensent plu- 
tot per j uxta positionem que per in tits susceptioneni (3) ». 
Mais cependant personne neconseillait a l'archeveque d'ac- 
cepter une negociation sur la base de la publication prea- 



(!) M. de Tallne. 

(2) Et il ajoute, se raoquant bien nettement. «Yoas anriez la cette semaine le» 
7 volumes du P. Desiraat sur la Constitution? Un par jour, c 'est idler bien rite 
en pareillc scabreuse matiere. » 

(3) Lettre da 6 mai. 
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table (Tun mnndement. a Laissons d^biter les fables qui 
flatten t la vanite italienne ; pour moi qui sais la vejite et 
aquoi m'enlenir, je garde le silence et laisserai 1'eau couler 
dansIeTibre (1). » En nvjme temps le Cardinal reprochait 
cloucement a son agent d'avoir failli un moment « selaisscr 
seduire » par Polignac ; puis tout aussitot il le gourmande 
dc se rendre malade de loutes ces contrarie'tes et il ajoute 
qu'il voudrait bien pouvoir disposer d'un des nombreux 
chapeaux vacants « pour qui je sais bien ». Les nego- 
ciations de l'abbe de Porle-Neuve n'avancaient pas 
davantage. « Plus je songe au projet que vous mecommu- 
niquez et qu'on trouve praticable, moins je le trouve tel. 
II sera d'une tres longue execution et quand il sera 
fait, il faut tant d 'ingredients pour consommer le bouillon 
ct le mettre en etat de fa ire quelque bien au malade, que 
j'en reviens tou jours a dire : a Questo sarebbi uno brodo 
longo » (?). II s'en lenait ton jours a son idee exprimee 
de demander un href de Benoit XIII approuvant les douze 
articles au nom de ses predecesseurs. 

Cependant le Pore Court, secretaire du Cardinal de 
Polignac, eta it arrive a Paris et avait vu le Cardinal de 
Bissy qui commencait a son tour a cbercber un mode 
d'apaisement. II ne cachait pas que la resistance absolue 
de son collegue le peinait et qu'il aurait soubaite lui voir 
formuler une contre-proposition a la decision de la Con- 
gregation pour pouvoir s'empioyer. en sa faveur : il repan- 
dait partout que Ton ne demandait a Monseigneur de 
Noailles qu'une acceptation « avec respect et soumission » : 
il cbargea merae expressemcnt le P. Court de pressor Tar- 
cbeveque en ce sens, ma is le Pere arret a cette tentative en 
demandant a Bissy s'il voulait prendre Tengagement ecrit 
que la Congregation se contenterait de cestermes. Celui-ci 



(1) Lettre da 27 mai. 
(?) Ltttre da 27 mai. 
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natureUemeMreculadevantunepareillemiseendemeure(l),, 
Ces demarches paraissent crpendaot avoir rendu quelqu* 
espoir a notre prelat, d'autant plus qu'il avait appris par 
le P. Andujar, qui lui servait d' intermedia ire direct avec 
le Pape, que le Souverain-Pontife lui avait annonce son 
intention de faire savoir directement au Cardinal de 
Noailles ses instructions (2). Et aussi il apprenait par 
l'abb4 de Porte-Neuve que le Cardinal Davia recomrnen- 
cait a s'occuper de lui, et il avait entendu avec une evi- 
dente satisfaction raconter que Bissy disait. « II faut bien 
en finir, car le Pape est si entite des merites de M. le Cap- 
dinal de Noailles qu'il n'ecoute pas ce qu'on dit contre 
lui » (3). 



(f) Noaillet k Gmrewn, le 2 jam. 
(2) Noaiiles, lOjiiin. 
(3; JNoaiUe*, 1? juia. 
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CHAPITRfi XI 



Disgrace da due de Bourbon et trionph* de Fleury. — Joie 4 Paris. — Cela 
fait da bruit en Italic. — Fleury passe pour desirer la paix. — Noaille* 
demande a l'abbe de Porte-Nenve s'il parle a la francaise ou a I'italienne. *— 
tl ne tent plus dVquivoqne. — - Toot ou riea. — Persistunce du Cardinal 
Fini dan* son rule. — leu double fie Fleury. — II decide le cabinet de 
Versailles a lui (aire sou met t re les resolutions de Noaille*. — Celui-ci a'y 
reluse. — Redoublemeot de complications entre Paris ct Rome. — Le Car- 
dinal se reporte mux precedents engagements du Pape. — Tout paratt mas- 
quer a la foit. — Pendant deux mois flioaillea ne donne pins signe de vie. ^ 
Puis il fait remettre un mernnire au Pape. — Benoit XIII paratt satisfait. — 
La Congregation resiste toujour*. — La bonne volonte reel I e du Pape est 
impuissante. — La situation paratt des plus insolnbles. — Rome declare oe 
poavoir riea faire sans Versailles et Versailles declare ne pouvoir ni vouloir 
se meler de cette affaire. 



Un ihrenement important d'ailleurs venait de se prochiire. 
Depuis que Fleury avait pris pied dans le gouvernement, 
« son influence depluisoit au due de Bourbon ou plulot a 
Madame de Prie qui sut exciter la reine contrc lui ». Fleury 
n'hesita pas a ecrire au roi pour lui annoncer qu'e.n 
presence des intrigues dtrigees contre lui, sa dignite ne lui 
permettait plus de demeurer auprcs de lui. Les choses 
trafnerent cependant pendant quelqucs mois, mais le 11 
juin, Louis XV prit un parti irrevocable : le due de Bour- 
bon fut renvoye a Cbantilly, Madame de Prie en Norman- 
die et Fleury devint premier ministre (11 juin 1726). 
La ft* tisf action fut unanimeel des feux de joie signalerent 
dans Paris ce cban^ement ardemment desire. c< Cela (era 
du bruit en Italie, » (lit simplement le Cardinal au P, de 
Graveson dans sa lettre du 17 juin ; il presentditen meme 
temp* Fleury coaufi* desireux de retablir la paix et eomrae 
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ayant mime ecrit au Pape qu'il n'accepterait pas le cba- 
peau avant cette pacification. II allait bientot reconnaitre 
son erreur et constater que le nouveau ministre eta it tout 
acquis a ses adversaires. 

A Rome, l'abbe de Porte-Neuve cherchait a travailler 
aCtivement, ma is sans satisfaire le Cardinal qui semble 
avoir peu aime les detours de la politique d'au dela des 
monts. « Parlez-vous a la francaise, lui ecrit-il le 17 
juin, et non a l'italienne? Votre conversation avec le Car- 
dinal Davia est superbe, mais cependant il ne me parait 
pas encore com prendre la situation. II dit qu'en tout cela 
la doctrine est tout et le reste pure forma lite: tres bien, 
mais cette doctrine pent etre attaquee, defiguree. » Etrien 
n'avancait, en depit des pompeuses promesses. Davia par- 
lait evidemment « trop a l'italienne » etle Cardinal, crai- 
gnant les imprudences de son nouvel agent, s'en explique 
categoriquement avec lui le 24 juin,surune feuillevolante 
jointe a la depeche destinee a etre m on tree. Cette piece est 
trop importante pour ne pas trouver place ici : 

« Vous ne sauriez croire a quel point m'alarme ce que 
vous nous ecrivez avoir dit a Monseigneur Davia, qu'il 
falloit que le Cardinal de Noailles fit quelque chose avant 
de recevoir de Rome ce qu'il sollicitedepuissi longtemps; 
dans ce cas, il ne refuseroit pas de s'en rapporter a sa pa- 
role. J'aurois bien a dire la-dessus : 1° Vous ne devez ja- 
mais supposer que le Cardinal puisse rien faire a moins 
qu'il n'ait en mains de quoi dissiper la facheuse impres- 
sion qu'on a prise dans ce pays contre la Bulle; 2° quand, 
par impossible, le Cardinal pourroit acco.der quelque 
chose prcalablement a sa demande, gardez-vous de supposer 
qu'il puisse s'en rapporter de ce qu'il attend a la parole de 
qui que ce soit au monde. II ne peut compter que sur ce 
qu'il tient, et encore en y regardant a deux ibis. II ne 
doute pas de Davia, mais quand apres les paroles donnees 
on ne les lui tiendra pas, il en sera la dupe et Davia en 
sera quitte pour dire qu'il n'est pas le maitre, comme M. 
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Ancelini (1) l'a dejh dit. Ainsi point d'equivoque, je tous 
en prie. Tout ou rien : nous ha tail Ions depuis irop long- 
temps avec les Ilaliens pour n'ctre pas fails a leurs ruses 
de guerre. » 

A ce moment cependant la negociation Porte-Neuve 
pamit as?ez active: le Cardinal se defie toujours, mais 
il ne pouvait se resoudre a demeurer inactif, et precise- 
men t il voyait le P. de Grave? on absolument decou ra- 
ge, n'allant meme plus chez le Pape, ce dont il le gour- 
mande, parce qu'il se figure « que sa voix reveilleroit le 
souvenir d'un ancien ami (?) ». Les lettres a l'abbe sont 
plus frequentes que jamais, Monseigneur de Noailles le 
presse de decider le Cardinal Davia a expedier une 
reponse depuis longtemps attendue, sans cependant 
accueillir volontiers un nouveau projet qualifie de « be/ lis - 
simo » par l'abbe : « il nous faudroit, s'ecrie-t-il, un second 
M. de Meaux pour fa ire une seconde exposition de foi sur 
les matieres contestees (3) ». La reponse du Cardinal ar- 
rive en fin « bien plus mesuree que la premiere fois »; des 
absences continuelles des person nages, melees aux nego- 
ciations, deconcertent noire prelat qui ajoute cependant 
philosopliiquement « qu'il vaut mieux attendre que de 
s'adresser a d'autres encore ». 

Mais a Rome, un nouvel ennemi se joignait a Mayella 
pour tout contrecarrer : Monseigneur Fini, celui qui avait 
fait la fameuse addition aux actes du Concile, « est done 
maitre de la chambre, del'oreille et del'espritdu Pape », 
ecrit avec douleur notre Cardinal qui comprend par cette 
dangereuse in ti unite les indiscretions relatives aux lettres 
intimes qu'il adressait au Souverain Pontife (4). Tout se 
compliquait d'ailleurs et l'avenement de Fleury au minis- 



(1) Horn suppose. : dans cette lettre Davia est designe par le nom Vallori. 

(2) Lettre da 1* F jiiillet. 

(3) Lettre du 8 jaillet. 

(4) Lettre da 8 jaillet. 
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tere commeneait a se faireseutir. « Onsoule've tantd'obs* 
tacles ici, ecrit le Cardinal le 29 juillet, qu'il faut convenir 
qu'il n'y a plus a negocier avecRome ». Toutcs leslettres 
ecr.tes en France au nom de Polignacle prouvent. Ce der- 
nier cherchaitalors avec assez d'adresse a semettrea l'abri 
de tout reproche de la part de son collegueen disant bien 
haut que les bonnes intentions deiacour de Rome etaient 
ahsolument annulees par 1'attilude du cabinet de Ver- 
sailles qui avait lb rmel lenient defendu de formuleraucunc 
proposition avant que Noailles en ait sourais lui-meme : 
il devait en outre s'entcndre directement avec Fleury et 
obtenir dc lui des ordres a n>tre ambassadeur. Le Cardi- 
nal parut pcu dispose a se foumettre a cc nouveau revire- 
mcnt et il declare au P. de Graveson que des lors cc ses 
instructions secretes serontbien vides », car il n'aura plus 
qu'a tacher d'entretenir le Pape dans les bonnes disposi* 
t!ons qu'ii avait lou jours affirmees et qu'on lui ass u rait 
que Benoit XIII lui conservait en refusant d'ecouler les 
conseils dc ccux qui le poussaient a declarer Tarcheveqne 
de Paris heretique. II aurait bien voulu alors lui fa ire 
parvenir une lettre pour le recliauffcr en sa faveur, ma is 
il ne trouvait plus d'in termed ia ire : le P. Andujar n'e« 
tait plus en position de le faire, Polignac exigeait des or* 
tires de sa couret Fini ne lui inspirait aucune con fiance. 
Noailles seretournait a ce moment vers I'abbe de Porte* 
Neuve et un nouveau person nage qui pa rait pour la pre* 
miere fois, M. de Villaines, en cliargeant le premier de 
mettre nettement celui-ci au courant de la situation (1) ; 
il donne dans cette lettre certains details peu connus, ce 
nous scmble, et faisant allusion evidemment a une autre 
negociution precedemment ten tee eu dehors des agisse- 
menls ordinaires. Le Cardinal rappelait que deux ans 
auparavant, quand il avait adresse sa gran do lettre au Pape, 
ce dernier lui avait fait savoir, par Monseigneur Mancini, 

(1) Uttre da 29 jaillet. 
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Urate sa satisfaction en ajoutant que tout aurait e*tearran« 
ge si Noailles avail ajoulc un mot au sujetde rinstruction 
pastorale, non pas pour la rctractcr, ma is pour faire en- 
tendre qu'il la soumcttait a Tappreciation particuliere de 
Sa Sain tele ; qu'il avait repondu ne Tavoir pas fait, ayant 
cru plus respeclueux, puisqu'elle avait si fort deplu a 
Rome, de n'en point parler : il adressa alors une seconde 
lettre au Pape pour se con former a la demande form u lee 
par Monseigueur Mancini en reclamant renvoi d'un mo- 
dele : Mancini transmit aussitol un projet arrele, ajoulait- 
il, sous les yeux mcmes dc Benoit XIII, eontenant une 
minute de lettre au Saint-Pere et un projet demandement. 
Le Cardinal recopia le tout sanschangement et le retourna 
a Rome, par un courricr a scs frais. « J'avois marche 
rondement a la francaise, mais vos Italiens ne marchent 
pas com me cela. » Le courrier fut garde en effet pendant 
toule une semaiue et rap porta une reponse reclamant des 
additions ( mars- ma i 1725). Le Cardinal avoue que s'il 
avait ecouteses amis, il etit « tout plante la », mais il vou- 
lut epuiser toutes les voies de conciliation. Les nouvelles 
propositions eta ient cependant tellement inaccep tables que 
Mancini le reconnaissait et que les Cardinaux Paulucci et 
Corradini eux-mi'mes reclamaient dcs adoucissements. 
Mancini envoie done au mois d'aoiHun projet reman ie, en 
jurant ses grands dieux que 1'acceptation mettra fin a 
toutes les difliculles : « le mariage, disait-il. n'est pas plus 
indissoluble que cet engagement ». Le Cardinal se soumit, 
mais il en fut de ces l>elles paroles comme des premieres 
et on aboulit a la decision de la Congregation absol undent 
inadmissible quant a la forme de retractation mise en 
avant. « En verite est-ce avec des enfants ou des liommes 
fails que les Italiens croy en t avoir affaire ? » Et le Cardinal 
affectait de faire lion marche de sa personne ; il promettait, 
satisfaction donnee, « une soumission qui etonnera tout le 
monde »; mais il voulait par sa resistance provoquer de la 
part du Saint-Pere une declaration precise qui mit la doe- 
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trine « Thomiste » a 1 aim de luute nttaque; il croyait 
pouvoir ol>tcnir cela d'un Pape sortant de l'ordrede Saint- 
Dominique ; il se retournait done vers le general de la 
Congregation pour amener ce resultat, en lui faisant dire 
par Graveson qu'en ce moment : « c'cloit le pre de 
Saint-Dominique qu'on faucboit de tous les cotes »(l). Le 
jneme jour il ne manquait pas de revenir a la charge 
a u pros de l'abbc de Porte-Neuve pour 1'avertir de ce nou- 
vel incident et lui (aire com prendre qu'il ne pouvait rien 
faire par lui- mime en presence de la pretention de la Cour 
de France a subordonner les resolutions de celle de Rome 
a un pro jet de mandement et d'acccptation deli here a 
Versailles au preamble. Or la faction adverse rcdoublait 
daclivile et avait imagine de (aire exclure le diocese de 
Paris du privilege de jouir du jubile qui allait etre decrete 
pour toute TEglise. Noailles sentait le terrain lui manquer 
sous les pieds et revenait toujours a dire que faire depend re 
Tapprobation des douze articles de la publication du man- 
dement, e'etait Thumilier inutilcment, aigrir les bostilites 
et donner a ses ennemis une nouvclle force pour serrer 
plus ctroitement les liens qui attacbaienr, disait-on, les 
mains du Pape par rapport an gouvernemeut franca is. 
Nous voyons alors l'arclievcque de Paris observer un silence 
complet pendant deux mois ; puis au commencement doc- 
tobrc il se decide a faire remcltre par Graveson une 
lettre pour reclamer la jouissancedu jubile, en lechargeant 
de saisir celte occasion de placer sous les yeux de 
Cenoit XIII Tetat exact de la situation. Le Pape tenait 
toujours un langage des plus favorables pour le Cardinal, 
ne cachant pus le trouble qui agitait sa conscience (2) :. il 
ajoutait que le projet de mandement qu'il venait de dire 
traduire lui plaisait, mais « qu'esperer neanmoins? com* 
ment ne pas verser des larmes de sang en voyant le . Pere 



(1) Lettre da 5 aout. 

(2) Lettce du 14 octobre. 
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de Vttry, les- Cardinaux Uarberini, Imperial!, Corsini, 
Scotti, Origo, voulant emprcher le Pape de declarer a 
1'Eglise que la Constitution Unigenitus n'a pas donne 
atleinte a des veriles certaines ». Mais, si 1 agitation recom- 
menfatt a Paris, elle croissait aussi a Rome par rirritatiou 
decea Cardinaux contre Polignac, qui, de son cote, repro- 
chait ties durement a Benoit XIII de ne pas etre assez 
sou mis aux volontes de son gouvernement et formulait 
des plaintes a meres contre « I'agent secret ». A ce propos 
Noailles raillait son collogue et recommandait a Gravesod 
de ne pas lui caclicr cet agent qui « n'etoit autre que le 
bon coeurdu Papeeide nes'inquieter nide semlentir »(l). 
La faction 1'emportait loujours. Le 21 oclobre Noailles 
mandc a l'ahbe de Porte-Neuve sa surprise que la bonne 
volonte du Pape soil aussi impuissante, et il lui annonce 
que « pour la troisieme (bis M. Marini a bien voulu faire 
manqucr notre affaire ». Et a Graveson lememe jour il se 
plaint que Polignac ait arrete le bon mouvement du 
Saint-Pere en lui disant qu'en Tetat il se verrait contraint 
de s'opposer a Tapprobation des douze articles si elle etait 
publiee. Et il le cbargeait de dissuader ses amis de 
Rome de l'illusion de le croire assez fort pour revoquer ces 
fameux ordres, surtout en presence de celte reponse tex- 
tuelle de Fleury : « qu'en aucuncas il ne peut demand era u 
Pape des eclaircissements, puisquece seroit aller con treses 
principes et demenlir tout ce qu'il a fait jusqu'a present. » 
La question se dressait done absolument insoluble : a Rome 
on declarait ne pouvoir rien faire sans le consentement de 



(1) Dans cette lettre le Cardinal donne decurieux details snr les embellisse- 
mentsde Notre- Dame de Paris. « Vous ne la reconnaftries pas. Outre les embel- 
lissements fuits par le feu roi dans le chceur, le Cardinal fait faire des chapelles 
de Notre -Dame et de Saint-Louis aux deux cotes de I'eutreedu chceur qui coutent 
pins de 50,000 ecus; il a fait refaire a neuf la toiture de plomb, rctablir 
nne route ruinee au milieu du choeur (les echafauds ont seuls coute 20,000 livres); 
il a fait incruster de marbre une chapelle ou sera le tombeau de sa famille, 
regratter et blanchir toutle choeur et donne enfin au ehapitre 80,000 liv. pour nne 
rose, qui tombait en mines au portail du cdte de l'archcveche. » 
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Ecollemont, 27 septembrc 1689. 

« J'ai regu votre these, je la trouve belle et bien pleine. 
Mais je voudrois que vous fussiez un peu plus thomiste et 
plus hardi a sou ten ir la predestination ante proevisa merit a. 
Votre president (M. de Meaux) n'approuvera pas les sen- 
timents que vous y mettez. » 

Sarry, 20 octobre. 

a Je suisbienaise queM. de Meaux Fait signee; je crai- 
gnais com me je vous l'ai dit qu'il n'en approuvat pas tous 
les sentiments, parce que je sais qu'il en a de contra ires. 
Mais comme ce sont des matieres tres problematiques, ils 
sont tous soutenables. » 

Sarry, 4 septembre 1692 

« J'ai ecrit au P. de la Chaise qui ne m'a pas encore 
repondu pour lui faire des plaintes sur ce que quelques 
jeunes abbes de mon diocese se mettent sur le pied d'etre 
dans leurs abbayes en cravattes et en habit de couleur, 
surtout 1'abbe de Rommecourt (1) qui estpresque toujours 
dans son abbaye de Beaulieu, parce qu'il n'a rien a faire 
ail leurs, et qui scandalise ses religieux et tous nos pretres 
par ses habits et par sa conduite peu ecclesiastique, car 
quoiqu'il ne soit pas debauche, du moins que je sache, il 
vit tout a fait en homme du monde; il fut cet hiver a un 
bal a Sainte-Menehould, ou il y avait un grand desordre, 



1617 la direction. «Remettez, dit-il a son frere le 30 decembre 1687, au P. de 
la Chaise cette lettre dans laquelle je me plains de ce qu'a la priere des Jesaites 
de cette ville il a fait des plaintes au roi du petit seminaire que je fais ici, qu'ila 
appellent college mal a propos et qu'ils pretendent par la fort prejudiciable au 
leur ». Ce projet n'eut pas de suite. 

(1) La Qallta indique Charles d'Aumont comme abbe de Beaulieu de 1653 a 
1695. 
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ration et le respect du aux puissances et qu'il ne vous 
echappe rien de trop vif sur eel a. » 

fiannes, 26 juin 1695. 

« M. Boileau (l)meparait content dela reponse quej'ai 
faite a ses difficultes ; il est constant que e'est ignorer les pre- 
miers principes de la vraie spiritualite que de douter que 
Tame doive etre indifferente aux recherches et consola- 
tions spirituelles, les pensant, comme il faut, pour ces dou- 
ceurs sensibles dont Dieu aecompagne quelquefois sa grace, 
et pour la privation de ces douceurs, e'est la doctrine 
meme de J.-C., puisqu'ildisait a ses disciples : Expeditvobis 
ut ego vadans nisi enim 9 etc... et ce qu'il entendait assu- 
rement de sa puissance sensible qui le consolait puisqu'en 
meme temps il leur disait : Ecce ego vobiscum sum omnibus 
diebus usque ad consommationem, C'est done une imper- 
fection d'etre attache a la presence sensible de J.-C. et la 
perfection oblige a y etre indifferent. » 

Chalons, 23 octobre 169b. 

(( Je loue Dieu de ce que Ton blame en moi ce qui seroit 
edifiant chez un autre. Je suis surpris seulement de ce 
qu'il paroit que vous vous laissez un peu entrainer au tor- 
rent. Je ne comprends pas quelles raisons on peut avoir 
pour trouver mauvais que j'aie de la peine a quitter une 
epouse avec qui j'ai vecu quinze ans, que je veuille avant 
de la quitter en finir les principales affaires qu'un succes- 
seur ne pourra consommer ni si promptement, ni si uti- 
lement. Je sais bien qu'on peut dire que mon uouveau 
diocese a de pressants besoins, mais huit jours de plus ou 
de moins ne gateront rien pour cette nouvelle eglise et 
feroient grand tort a celle-ci. Vous pouvez vous assurer 



(1) L'abbe Boileau, Tun des agents les plus actifs du prelat : voir ses lettres 
publies par M, Tamisey de la Roque. 
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que je n'ai point fait de fonctions episcopates depuis 1'ar- 
rivee de vos bulles. » 

Mod seigneur de Noailles s'occupait — et on va voir 
qtTil continua tou jours — des plusminimes affaires de son 
diocese : il intervenait pour les choses les plus secondaires 
et il ne se lassait jamais de repondre aux nombreuses 
lettres que son frere lui adressa quand il lui eut succede. 
Ce dernier ayant eu une difficulte avec son chapitre, re- 
clame une lettre du cardinal qui la lui envoie aussit6t, en lui 
mandant : « Je souhaitequevousla trouviez bienet qu'elle 
produise tout le bon effet que vous pouvez desirer » (7 mai 
1703). Une autre fois il s'interposa pour procurer a Fun des 
notables de Chalons une faveur du roi. « Le fils de Mad D0 
de Clozier a eu ce qu'elle souhaitoit : le roi me le dit 
lui-meme pour reveil-matin. C'est une femme de vertu : 
je voudrois fort pouvoirlui rendre de plus grands services. 
Son filsparoit sage (1). » 

Devenu eveque de Chalons, Gaston de Noailles para it 
avoir eu le bon sens de ne rien vouloir fa ire sans consul- 
ter son frere. Saint-Simon nous le depeint comme « un 
prelat d'un grand exemple, d'une rare fierte et d'une 
grande fermete contre la Bulle Unigenitus. Son savoir 
et ses lumieres etoient mediocres. » II donna le rare 
exemple d'un eveque residant constamment dans son dio- 
cese ; y vivant tres religieusement, multipliant avec un 
zele vraiment evangelique ses visites dans les paroisses 
rurales, prechant souvent, publiant de remarques mande- 
ments, qu'il communiquait ton jours prealablement a son 
frere, s'occupant en un mot avec un veritable devouement 
de son devoir episcopal. Saint-Simon nous le montre comme 



(1) Blanche Billet, fille d'an receveur general des decimes en Champagne, 
venve depuis 1685 de Philippe de Clozier, seigneur de Puitz, ecuyer de la 
grande ecnrie : elle eut trots fils : M. des Fortelles, receveur general des fermes 
a Bordeaux; M. de Soulieres, tresorier de France a Chllons, et M. de Puitz, 
capitaine an regiment Dauphin, tue a la bataille de la Sessia, en 1734. 



- 120 - 

fermement attache au Cardinal dans ses luttes, mais 
cependant les lettres de celui-ci nous le presentent 
commeayant au debut cherche a se soustraire a cetentrai- 
nement et n'ayant pas assez donne raison a son frere. 
Gaston de Noailles penchait evidemment vers la conci- 
liation pour pouvoir remedier a la facheuse scission qu'il 
voyait se former dans son diocese ; il ecrivit dans ce sens 
a son frere a la suite de Taffaire du Cos de conscience et 
ces resistances froisserent singulierement le Cardinal, 
comme on en pourra juger par la lettre que nous allons 
reproduire et qui est assurement curieuse. I/archeveque 
y decharge bien son coeur, comme il le dit, et pose a 
son frere un veritable ultimatum. Rappelons a ce sujet 
que le Jansenisme jouissaitd'une grande popularite a Cha- 
lons, ou toute la classe elevee en etait imbue, et dans le 
diocese. 

Conflaas, le 4 mai 1703. 

« Je crois qu'il est temps que je vous parle nettement et 
que je vous decharge une bonne fois, mais pour n'y plus 
revenir, mon coeur, qui, je vous Tavoue, souffre beaucoup 
a votre egard, etant toujours tendre pour vous, quoique 
le votre n'y reponde pas comme il devroit. Je vous dirai 
done franchement que vous paroissez avoir des maximes 
si differentes des miennes et meme une si grande preven- 
tion contre mes pensees, que je crois qu'il vaut mieux que 
nous ne perdions plus ni vous ni moi notre temps a nous 
les communiquer. Vous avez toujours peur que je ne 
vous conseille pas assez en eveque, qu'il n'y ait de la mol- 
lesse dans mes avis, et que jene vous inspire une conduite 
trop faible. Vous n'aimez pas les proces, mais vous n'en 
etes pas effraye: ce que je crois prudent vous paroit fai- 
blesse, votre zele vous fait croire que je n'en ai pas assez 
et je crains bien que vous n'ayez raison. Je vois en un 
mot que nous pensons sur tout si differemment, qu'il est 
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a propos que je n'ai pas seulement la derniere place dans 
votre conseil. 

« Maisily a un autre article sur lequel la difference de 
mes sentiments me fait beaucoup plus de peine, c'est sur 
les affaires de l'Eglise. Je vois bien que sur celle qui fait 
tant de bruit depuis quelque temps, vous n'etes pas de 
l'avis de mon ordonnance. Je vous declare avec la der- 
niere sincerite que je n'en suis nullement fache, par rap- 
port a moi, et que je ne vous demande aucune deference 
pour mes lumieres. Jen aurai meme volontiers pour les 
votres, si je les croyois meilleures sur cela. Mais j'ai tout 
sujet de craindre que ce n'est pas par elles que vous vous 
conduisez dans cette occasion et que vous ne suiviez celles 
de gens prevenus, capables par consequent de vous enga- 
ger dans leurs preventions et de vous faire prendre un 
mauvais parti. Je vous demande pour l'amour de vous- 
meme, comme pour le bien de l'figlise, d'y penser serieu- 
sement et devant Dieu et de ne vous determiner qu'apres 
avoir tout examine. Vous savez bien que je n'ai que trop 
de raisons d'apprehender que votre con fiance pour des 
gens que vous consulteriez ne vous menat trop loin. N'ai- 
je pas vu qu'etant sorti de licence Moliniste, et entiere- 
ment oppose au Thomisme, ils vous ont fait changer tout 
d'un coup et aller peut-etre au-dela des Thomistes. Est-ce 
votre etude qui a fait ce changement ? Vous n'en avez pu 
faire depuis. Les affaires et d'autres amusements vous ont 
trop occupe et les livres pas assez. Vous n'y avez done pas 
pris de nouvelles lumieres, et ce n'est que leur autoritequi 
vous a fait prendre si subitement une nouvelle doctrine. 

« II est aise de deviner qu'ils vous conseilleront dans celle 
du fameux Cas de conscience, aussi bien que les inconve- 
nients qu'ils vous jetteront. Ils meritent assurement que 
vous y fassiez reflexion. Ne croyez point qu'il n'y ait que 
les gens livres aux Jesuites qui soient dans un autre senti- 
ment. M. le Cardinal Le Camus, dont la piete et la capacite 
doit rendre l'arret d'un grand poids, M. de Meaux qui 
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malgre le dechamement nouveau contre lui sera digne tou- 
jours de respect et de veneration, le reverend abbe de la 
Trappe dont vous avez mieux connu que moi les grandes 
qualites, puisque je ne l'ai jamais vu, et feu M. de Sainte- 
Beuve, dont on a decouvert depuis peu une lettre expresse 
sur cette matiere, ee sont tous auteurs graves. Mais de plus 
ne devons-nous toujours etre pour TEglise; puisque nous 
avons Tbonneur d'etre ses premiers ministres, ne sommes- 
nous pas obliges de defendre son autorite? N'y a-t-il pas 
plus de risques a resserrer les bornes de l'obeissance qui lui 
est due, qu'a les etendre. Voyez, je vous prie, ce que saint 
Bernard en dit au livre de precepto et dispensatione, cha- 
pitres 9 et 11, et jugez par la de Tetendue qu'il lui faut 
donner ; pourvu qu'on ne donne pas a TEglise une nou- 
velle infaillibilife sur les faits et qu'on n'exige point cette 
soumission de foi divine que voudroient les Molinistes, ne 
doit-on pas etre content et se soumettre ensuite avec joie? 

« Quoi, on refusera a TEglise cequ'on donne a des par- 
ticuliers et que Ton sedonneasoi-meme. On preferera ses 
lumieres et celles de ses amis a celles de TEglise? Si elle 
peut se tromper sur les faits, est-ce que nous et nos amis 
ne pouvons pas nous tromper aussi ? Sans doute bien 
davantage et sur un fondement aussi faible quecelui de sa 
pr-opre connaissance, on troublera TEglise, on lui resis- 
tera, on y mettra tout en feu. Oil est Tobeissance, oil est 
Thumilite, ou est Tamour de la paix? 

« D'ailleurs comment se termineront les contestations 
dans TEglise si le silence suffit; comment retiendra-t-on 
ceux qu'elle aura condamnes, ne sauveront-ils pas tou- 
jours le droit par le fait et ne rendront-ils pas les dis- 
putes interminables? II n'en faut pas d'autre preuvequ'un 
exemple, car combien y a-t-il que celle-ci dure depuis les 
decisions et combien durera-t-elle encore? Dieu le sait. 
Mais je vais plus loin que je ne voulois. Mon dessein n'est 
pas de faire une dissertation. Je ne veux que vous con- 
jurer pour votre propre interet et primo pour celui de 
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tout de bon Tun et 1'autre pour ne pas tomber dans cet 
inconvenient, qui seroit une espece de scandale fort fa- 
cheux pour nous et me roe pour le bien de notre ministere. 

« Je ne vous demande rien pour moi sur cela. Je vous 
en parle sans chagrin et pour la derniere fois de ma vie. Je 
vous avoue que j'aurois fort souhaite plus de correspon- 
dance de votre part. Je m'attendois que vous seriez la con- 
solation de ma vieillesse qui approche. Vous ne lavez pas 
voulu. Dieu ne la pas permis pour un plus grand bien 
sans doute; je my soumets de tout mon coeur. J'ai pris 
mon parti, je n'y pense plus et je ne cherche que votre 
bien : pourvu que vous le fassiez et que nous servions 
l'Eglise Tun et 1'autre, comme nous devons, je serai tres 
content. 

« Ne soyez plus en peine du comte d'Ayen. II parait que 
Dieu lui ouvre les yeux, il veut songer tout de bon a son 
salut et reparer le passe. II a fait une confession generate 
a Pasques au cure de Versailles qui en est tres content, et 
il est parti de Con flans samedi avec de tres bons senti- 
ments. Priez pour lui afin que cette grace naissante se for- 
tifie et qu'il vive a Tavenir en chretien. Le baron d'Obre- 
bach n'est plus dans la maison. Mon frere l'a connu un 
peu trop tard a la verite. Je ne commettrai point votre 
ami. 

« Le President Croizet vint avant-hier me temoigner de 
nouvelles douleurs de ce que vous avez envoye a sa soeur, 
pour la punir, croit-il, une huguenote, et que vous n'avez 
pas voulu Ten delivrer quelques instances que vous ait 
fait votre intendant qui est son cousin germain dont il 
m'a montre la lettre. Je vous avoue que je croirois la force 
episcopale mieux placee dans d'autres occasions, et que la 
charite qui doit etre au-dessus de tout dans notre carac- 
tere pourrait etre exercee dans ces cas-la, aussi bien 
qu'Une certaine complaisance qui fait des amis, au lieu que 
le refus les eloignent fort. Jadoucis autant que je peux 
M. Croiset: il est veritablement fache. 
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m Je te suis d'etre oblige d'ecrire des choses qui vous 
feronl de la peine, mais je le dois faire une fois pour Unites 
et n'y revenir de ma vie. Je vous le promets et le tien- 
drai, je vous I'assure, tres exactement, Je vous conjure d'v 
peuser et je ne laisserai pas d'etre toujours au food le 
meme pour vous. II n'y aura pas d'occasion esseutielle oil 
vous ne me trouviez aussi zele pour voire service, et ma 
tendresse pour vous n'en aura que plus de mente n'etant 
pas soutenue par les agreements que la vdtre devoit me 
produire. Je m'en priverai voloniiers puisque cela vous 
convientet serai toujours, mon tres cher frere, tout a vous. » 

Gaston de Noailles n'avait pas un caractere a resister a 
une pareille pression de la part d'un frere qu'il avail tou- 
jours eu I'habitude d'ecouter comme un pere. II ceda, 
comme le prouve la lettre suivante du cardinal qui constate 
que sa verte semonce avail produit ses fruits. L'eveque de 
Chalons ne quitta plus la ligne deconduite qui lui avait 
etc si rudement indiquee. Le chroniqueur Buvat nous 
apprend, iila date du 17 decern b re 1716, que e'est a lui que 
Colbert de Croissy, e'veque de Montpellier, s'adressa pour 
le prier de ne >< pas perdre de vue son frere, atin que S. &. 
ne se laissat pas aller a 1'acceptation de la Constitution, 
quand meme la cour de Rome donnerait des explica- 
tions. » Voici la lettre de 1'archeveque. 

Conflum, 1" juillet 1703. 

i< Je recus hier votre grande lettre et deux jours aupa- 
ravant celle que vous m'avez eerite depuis. Je tacherai de 
repondre a la premiere par Seneuze, non pour entrer de 
nouveau en matiere, car en voila assez, mais pour vous 
eclaireir sur certains, faits sur lesquels il est bon que je 
m'explique. Je vous dirai seulement ici que j'ai bien de la 
joie des dispositions oil vous me paroissez a mon egard, 
que plus elles seront dans votre cceur, plus elles me eon 
soleront, et que loin de vous demander trente pas pour 



un de ma part, je ne vous demande que de repondre a ce 
que je ferai. J'ai tou jours desire une correspondance par- 
parfaite avec vous et j'y contribuerai toute ma vie du meil- 
leur de mon cceur. Vous pouvez compter sur cela et vous 
en verrez toutes les preuves qui dependront de moi, pour 
peu que vous vouliez y mettrede votre cote. » 

Les lettres posterieures nous montrent Gaston de 
Noailles inebranlablement attache a son frere, suivant sa 
fortune, compromis avec lui et soutenant com me lui cou- 
rageusement la lutte. Le 24 avril 1711, il lui ecrit. « Je 
recus hier une copie de la lettre de deux eveques au 
roi (1), je Tai lueavec les sentiments qu'elle merite. Vous 
voila done heretique, fauteur et chef de sectaires, abusant 
de Tautorite de votre siege pour soutenir Terreur et la 
revoke. » II ajoute que la veille il avait preside une assem- 
bled de Doyens et de Promoteurs « ou les entretiens par- 
ticuliers que j'eus avec eux ne m'ont guere console ». De 
l'abbaye de Hautvillers oil il s'etait retire a cause des diffi- 
cultes pendantes a Chalons, il adressait, le 10 fevrier, au 
Cardinal une lettre en chiffres, pour lui dire toute Tin- 
quietude que lui causait la situation faite a ce dernier. Le 
4 octobre, du meme lieu et par lettre encore chiffree, il 
mande avec satisfaction : « Tout le monde approuve votre 
fermete et votre conduite, et je me suis acquis le cceur de 
tous les Chalonnois qui croyent que leur eveque avoit 
bonne part a cette attitude. Les Jesuites sont fort mal 
vus » (2). Nous trouvons ensuite deux lettres qui ont une 
reelle importance pour preciser les opinions de Monsei- 



(1) De la Rochelle et de Lugon. 

(2) L'abbaye d'Hautvillers , sur un riche coteau de la vallee de la Marne en 
face d'Epernay, possedait un des meilleurs vignobles de la Champagne. L'eveque 
ajoute dans cette lettre : « Nous sommes ici dans l'abondance, on me menace de 
800 pieces de vin. Le P. Perignon croit qu'en gardant une provision pour deux 
ans, j'en vendrai ponr 40,000 livres. Je tenterai au moins de faire un bon usage 
du bien que le Seigneur m'envoie. » On sait que le P. Perignon, moine d'Haut- 
villers, est celui qui decouvrit la maniere de rendre le vin de Champagne 
moussenx. 



gneur de Chafons et prouver que I'attachement qu'il por- 
ta u a son frcrc, et qui lui faisait sentir vivement lea diffi- 
cultes qu'on lui susciiait sans cesse, dirigeait absolument 
son esprit. « L'eveque de Troyes ecrit-il an mois d'oc- 
tobre 1714, commence a montrer quelque courage : il a 
attire dans son diocese un jeune ecclesiastique de Reims 
persecute par les Jesuites qui I'empeclierent de soutenir 
devant lassemblee Provinciate une these de licence dediee 
a l'archeveque : il lui a donne la direction du Petit-Semi- 
naire. II n'ea faut pas plus dans ce temps pour que lui et 
son diocese deviennent Jansenistes. J'ai lu le livre de 
M. de Carubrai. Je trouve des endroits ires beaux; mais 
des qu'il sort de la voie ordinaire et des sentiments com- 
muns, il tombe dans le galimatias : ou y retrouve tous les 
priacipes du livre des Maximes des Saints et beaucoup 
de madame Guyon ». Le 13 aout 1715. « Je suis indigne 
des menaces qu'on ose vous faire. Dicu ne laissera pas 
impunis les auteurs de pareils desscins, ceux qui les 
publicnt et ceux qui concoururent a les faire executer. 
Leur temps court et 1'eternite les suivra. Qu'il seroit heu- 
reux pour vous de changer toutes vos qualites en celle de 
Vlnctus Christi Jesu : vos chaines el vos liens ne me 
feroient pas rougir ; je les baiserai avec une tendresse reli- 
gieuse et je remercierai Dieu de tout mini cceur avec une 
parfaite reconnoissance s'il me rendoit digne d'y avoir 
quelque part ». Et encore le 16 aoftt. « On porte en ce 
temps a I'exces l'aulorite du pape et du roi. Nous avons en 
tete des gens qui out surpris la religion de Tun et de 
1'autre, qui sont eunemis de toute justice et qui veulent 
obtenir par I'exces de leurs violences ce qu'ils ne peuvent 
obtenir par la force de leur raison. Dans cette situation 
j'aime mieux etre accable et perir sous leurs coups que de 
leur ceder. Tout ce qu'ils agreeront me sera to u jours sus- 
pect a moins qu'un miracle de la grace n'ait convcrti leur 
coeur. Je n'y vois nulle appareuce. n 

Enfin cette leltre, du 19 uovembre 1719, donne de pre- 



cieux renseignements sur Fetat des esprits dans le diocese ; 
Feveque revenait de passer one journee a Sillery (1), chez 
le marquis de Pnisienx, oil I 'on avait parle au mieax de son 
frere. « Si j'etois aussi sur do plat pays, que des cores et 
du corps ecclesiastique de la ville, je n'aurai pas de peine 
a vous repondre sur la question que vous me faites au 
sujet de l'appel. Le doyenne de Bussy a adhere unanime- 
ment aux deux appels ; il y a dans les doyennes de Coole, 
Vitry et Possesse quelque mouvement a craindre : un peu 
du cote de Joinville a cause des Capucins. La saison est 
trop avancee pour un synode. J'ai envie d'envoyer mes 
mandements, de recevoir les adhesions qu'on m'apporte de 
bonne volonte et de remettre a la belle saison d'aller dans 
les doyennes ou il y a quelques gens effrayes de l'appel. 
De tous les ecclesiastiques du diocese, je ue crois pas 
qu'il y en ait plus de quarante dans ce cas-la. » 

II est temps main tenant de revenir plus directement au 
r6le de Gaston de Noailles dans son diocese, et de mon- 
trer comment il le gouvernait sous la direction de son 
frere. II ecrivait regulierement au Cardinal pour lui rendre 
compte de sa conduite et prendre a l'avance ses conseils. 
Ces lettres sont ecrites a mi-marge avec la reponse du Car- 
dinal en regard de chaque paragraphe. C'est un chapitre 
in time de Thistoire du diocese de Chalons, absolument 
inedit et assurement fort curieux. On y yerra avec quel 
soin nos anciens eveques s'occupaient de leurs ouailles et 
quel zele ils deployaient dans toutes ces dedicates questions 
d'administration et de doctrine. C'est en meme temps un 
tableau exact du role des eveques a une epoque oh on se 
plait a les montrer si peu occupes de leur ministere. 

Chaloas, 25 dcccabre 1698. 

II vient de regler les affaires du bureau extraordinaire 



(I; Tillage a done kiloaaetres de Row, w le Vesle, ©a ttait le ehiteaa du 
aurqais de Sillery. 



decharite (1), et est tres satisfait ties membres qui le com- 
posent; on donnera aux indigents du pain, du froment et 
avoinc; on a reuni 38,500 livres, mais il y a 1,100 menages 
a secourir sans compter les honteux. La derniere seniaine 
on a pu distribuer 730 miches de pain. Quelques bour- 
geois seals se plaignent parce qu'on n'a pas accepte leurs 
offres qui n'atteignaient qu'aux deux tiers de la somme 
don nee en 1693. II est urgent de s'occuper del'aflaire des 
manufactures et de pousser M. de Champlain au sujet de 
l'etablissemenl projete a Chalons. — II envoie a son frere 
une lettre pour remercier Madame de Main tenon pour son 
aumonc. — II approuve sa declaration. — Regrets sur ce 
que les eveques ne puissent pas deplacer les cures en leur 
donnant des pensions suffisantes. — Plaintes contre les 
juges-consuls qui ruinaient la juridiction de la prevote. — 
L'intendant(2)ne pent etre utilement consulte au sujet du 
traitement des nouvelles converties. — II hesite a choisir 
pour un arctiidiacone vacant entre les abbes Lallemant, de 
Ville, d'Argentre et Wiriot. 



La misere augmente, surtoutdans les campagnes : inon- 
dations depuis le mois de septembre : les paysans vivant 
d'orgeetdeseigle, gardantle ble' pour les semaillesde mars; 
deux femmes a Avi/.e accouchees d'enfants morts par 
exces de misere. II faudrait envoyer du ble de Barbaric 
Les voleurs pullulent. On retarde trop ['organisation des 
ateliers publics. Le jeune Maupeou doit lui apporter pro- 
chainement une nouvelle aumonc de Madame de Mainte- 
non. — « J'ecrirai a Madame de Maintenon, quand vous le 

(1) Le premier bureau des pantres fat cree ■ Chalons en 1551 ; reorganise le 
9 fenier 1835. 

(2) Michel Lurcher, marqois d'Oli,;, heron de Baje, aommi' le 24 d^eembre 
1691, prit en 1700 one presidence a la coor des comptes; marl en 1715. — 
Tres influent a cansa de sa proche parent*, par son aieule, nice lea Pontchar- 
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jugerez a propos. Je crains, grace a Dieu, on tel com- 
merce : Thorn me est faible; il s'accoutume aisement a 
s'appuyer sur la creature, et a se flatter trop de la bonte 
d'une personne de ce rang. » — II a partage entre les 
doyennes les 204 louis recus d'elle, les 1,000 donnees par 
le sieur Roinette, les 2,000 preleves par llntendant sur 
1'amende infligee par arret du Conseil a M. Berthelot de 
Pleneuf. — Demande des instructions au sujet des frais 
d'enregistrement des armoiries des ecclesiastiques (1), mais 
avec Tintendant on ne peut compter pouvoir prendre de 
mesures : « il va trop vite et a trop d'humeur. » Pour 
etre agreable a son frere il a donne l'archidiacone a M. de 
Tbuisy (2) au grand regret de l'abbe Habert. 

19 Janvier. 

II vient d'ouvrir la mission de Sarry, fondee par 
M. Mereault, composee de MM. Peronne, Deu (3) et Fonde- 
lin. — II voudrait obtenir la reconnaissance officielle du 



(1) Voici une interessante lettre ecrite a ce sujet par le cardinal a l'abbe 
Laigneau le 16 fevrier 1699. « Je souhaiterois que M. Gautier et mon frere 
s'entendissent mieux pour les armoiries ; le premier auroit pu faire avec M. de 
Chalons ce qu'il a fait depuis longtemps avec M. de Reims, et ce qu'il sait que 
plusieurs intendants ont fait avec les eveques. Mais s'il a eu des raisons de ne 
pas le faire, il n'en a point eu de faire faire a ces cures de Chalons a portion 
congrue les executions qu'il a ordonnees contre eux, et au cure de Saint- Alpin 
qui est une espece de domestique de M. de Chaulons. Vous avouerez que ce 
procede n'est pas d'un homme qui veut etre de nos amis. Je ne sais quels ordres 
il a dit avoir recus, mais je sais bien que M. de Pontchartrain et M. de Bre- 
teuil m'ont assure lui en avoir envoye de tres forts pour decharger les cures a 
portion congrue et que le roi lui-meme vouloit qu'on allat plus loin. » 

Antoine Laigneau, fils du bailli de Ch41ons, fut tonsure a onze ans : docteur 
en Sorbonne, il occupa les postes les plus importants dd diocese; il fut 
doyen du chapitre, vicaire general, abbe de Haute-Fontaine. 

(2) Charles Goujon, fils du marquis de Thuisy, et de Anne de Nettancourt- 
Haussonville, mort a Autry (Ardennes), le 2 fevrier 1724. 

(3) Nicolas Deu, chanoine de la cathedrale (1645-1 7 IS), frere de Charles 
Deu, doyen du chapitre et de M. Deu de Vieux-Dampierre, ecnyer, president 
du baillage et du siege presidial, mort en 1714. 
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bureau des pauvres : les plaintes transmises par son frere 
au president ont produit bon effet sur l'lntendant, « qui 
est mortifie et embarrasse j>. Ce dernier, retenu par la 
goutte, lui a depeche immediatement le doyen du chapitre 
pour le prier d'ecrire a Paris que la meilleure intelligence 
regnait entre eux. 

31 Janvier. 

II se felicite des excel lents sermons de Tabbe d'Or- 
sanne (1) dans les retraites qui viennent d'avoir lieu a 
. Chalons. — Le maire est trop indifferent dans laffaire 
des pauvres : une petite lettre de reprimande du roi sera it 
utile (2). La politique de nos citadins fait faire beaucoup 
de difficultes au sieur de Champlain qu'ils voudraient for- 
cer a garantir un certain nombre de metiers dans la ville. 
« Cela commence a etre suspect a nos faconniers : ils 
craignent de ne plus etre maitres de tyranniser leurs 
ouvriers comme autrefois. Cela me peine beaucoup. Je 
suis honteux de le voir si peu attentif au bien public et 
attentif a leurs interets particuliers. » On parle d'embellir 
le Jard (3), a propos des ateliers publics. 

6 fevrier. 

Reitere ses instances pour les pauvres qui souffrent de 
ces retards ; il y est engage de sa bourse et de son credit : 
il recourra au besoin a Madame de Maintenon. L'irrita- 



(1) Antoine d'Orsanne dont le nom est revenu si souTent dans ce travail, dot 
sa carriere au Cardinal qui l'avait amen£ avec lui a Chalons et plus tard le rap- 
pela a Paris comme chanoine, grand archidiacre et secretaire du Conseil de 
conscience. II fut l'un des plus ardents adversaires de la Bulle et publia de 
nombreux travatix a ce propos, notamment le fameux Journal. Apres la soumis- 
sion du Cardinal, l'abbe Dorsanne quitta l'archeveche, se retira aux Incurables 
et y mourut de chagrin, dit-on, le 13 novembre 1728. 

(2) M. Gayet, seigneur de Plagny, en exercice depnis la creation de la charge 
de maire royal en 1693. 

(3) Ce ne fut qu'en 1770 qne l'lntendant Ronille d'Orfeuil fit restaurer cette 
belle promenade de Chi Ions. 
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tion croit coDtre llntendant « qui tourmente cette pauvre 
ville tant qu'il peut » : il a con train t le maire a imposer 
sans cause les logements militaires aux membres du Pre- 
sidial. 

16 fevrier. 

« J'use beaucoup d'huile avec les bourgmestres qui 
viennent a moi quand ils en ont besoin et me laissent 
quand ils croyent pouvoir se passer de moi ». — L'lnten- 
dant excede tout le monde par ses rigueurs ; « chacun sort 
contriste de chez lui et souvent on vient se consoler a 
l'eveche. » II presse son frere « Tepee dans les reins » de 
presenter son memoire sur les suppressions de la mairie. 
Satisfait que Tarcheveque approuve le projet d'embellisse- 
ment du Jard. — II a adresse a Madame de Maintenon un 
memorandum relatant sa conduite dans TafFaire des pauvres 
depuis le mois de septembre precedent. Les ouvriers lan- 
guissent faute de travail. II sollicite de petites abbayes 
pour les abbes Laigneau, et d'Orsanne. 

25 fevrier. 

II a fait imprimer Tarret pour le bureau des pauvres.— 
Llntendant est froisse que les bourgmestres soient venus 
plusieurs fois se plaindre a Teveche de son autorisation a 
laisser sortir les bles; une demarche de politesse a tout 
aplani : au fond il - mortifie tout le monde et nuira aux 
interets du roi. II demande Tabbaye de Montierender, ne 
pouvant subsister malgre toute son economie et ayant 
beaucoup de dettes. 

7 mars. 

Consternation de la ville au sujet de la lettre de cachet 
obtenue par llntendant contre le maire, M. Sebille (1) 

(1) Nicolas Sebille, seigneur de Bojaconrt. 



i 
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defend d'agir contre les nouveaux convertis (1). — Urgence 
d'envoyer a l'lntendant l'ordre de s'entendre avec Teveque 
pour l'etablissement des maitres et des maitresses d'ecole. 

25 mars. 

II rend compte de sa presence a Tassemblee synodale 
de Reims. « Vous savez que la politesse de Tarcheveque est 
toujoursaccompagneedequelques traits rudes et brusques, 
ma is le coeur est bon. II doit vous envoyer le proces- 
verbal de notre assemblee. Vous verrez mieux par cette 
piece ce que nous avons fait que vous ne le sauriez par 
cette lettre. Vous trouverez le fond du proces-verbal bon, 
les monuments de la tradition qui y sont employes, bien 
choisis. Nous le trouvames en arrivant presque tout dresse. 
Personne de ceux qui composoient l'assemblee n'a ete 
content de la maniere de proceder. 

« Nous arrivames vendredi au soir a un quart d'heure 
les uns des autres. Apres une legere conversation avec 
notre metropolitain et la lecture de reloquenteetinintelli- 
gible procuration de M. de Noyon, on nous renvoya bien 
poliment chacun dans Tappartement qui nous etoit des- 
tine, et on s'enferma jusqu'au souper, apres lequel on 
arreta que M. Tarcheveque diroit la messe le dimanche et 
que nous y communierions comme vous Tavez pratique. 
Le samedi matin nous ne fimes encore rien pour l 1 affaire 
qui nous assembloit. Sur les trois heures apres midi, nous 
commencames a conferer jusqu'a cinq heures et demie : la 
conference ne fut autre chose que la lecture que nous fit 
Tarcheveque du projet de proces-verbal qu'il avoit dresse, 
en nous montrantdans les livres les passages qu'il en avoit 
tires. Vous pouvez juger quelles remarques on peut faire, 
n'ayant pas d'autre communication de cette piece. J'en fis 
quelques-unes neanmoins que la Compagnie voulut bien 



(1) Son frere lui repond : « II n'y a plas rien a dire sur cela : le ministrc, 
son cousin le soutient. J'en parle souvent cependant et en parlerai encore. i> 
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approuver. Le dimanche matin apres la messe, nous nous 

assemblames dans le grand appartement. La seance dura 

deux heures : en lisant les bulles on confronta les vingt- 

trois propositions et on raisonna sur chacune en particu- 

lier, en peu de mots et sans beaucoup approfondir. Apres 

quoi l'archeveque, au lieu de proposer la matiere et de 

prendre nos voix, lut encore le proces-verbal d 1 un bout a 

r autre. On fit encore quelques nouvelles remarques, on 

ajoutoit quelquefois des passages qu'on lisoit. Jamais nous 

ne primes porter l'archeveque a mettre les acclamations et 

le Te deum comme vous Tavez fait. Nous avons bien ecrit 

et mal procede. Cette maniere d'agir est peu dans les 

regies : il y a beaucoup trop de precipitation, et c'est faire 

peu d'honneur a ses confreres et mepriser toutes leurs 

lumieres et leurs conseils. S'il nous etit au moins donne des 

copies de son projet a notre arrivee, nous l'eussions lu a 

tete reposee et fait nos reflexions, et nous eussions tenu 

dimanche nos seances avec plus de decence ; on auroit pu 

appeler cela discuter la matiere, cela sentiroit Tassemblee 

ecclesiastique. Je ne puis que me louer des eveques qui 

s'y sont trouves et de MM. les abbes de Mornay, depute 

de M. le cardinal de Janson, et de Pomponne. 

« Je voulois parler a Tarcheveque des nouvelles reunies 
et que nous prissions tous la meme mesure a leur egard. 
II m'a ete impossible de le faire entrer en matiere a ce 
sujet. M. Larcher se vante qu'il entre dans ses maximes. 
« M. de Reims nous a demande nos suffrages pour etre 
depute de la province avec son neveu. II fautqu'il n'agisse 
pas si cavalierement a Tassemblee generale qu'a celle d'ou 
nous venous. 

« J'ai rencontre aux Petites-Loges (1) le gardien des cor- 
deliers de Chaalons qui m'a appris que le chapitre Tavoit 
depose honteusement a la solicitation du Pere Le Chauve. 



(1) Village a moitie chemin de Reims a ChAlons, ou l'eveque dit avoir com- 
mence sa lettre. 
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J'en suis fache, car c'est un bon religieux. lis ont retabli 
le P. Pinson dans la charge de sacri stain, ce qui lui 
donne lieu de confesser quoique interdit. Vous m'obligeriez 
de faire retirer d'ici les PP. Le Chauve, Pinson et Robin, 
tous cordeliers qui ne font que du mal dans la maison. 
Je leur ferai signifier en attendant un interdit a fin qu'on 
ne continue plus d'y aller a confesse et faire cesser Tabus 
qui se fait des sacrements dans cette maison. » 

Chalons, 9 octobre. 

II est rentre de la veille. « Telemaque m'a tenu assez 
mauvaise compagnie en chemin. J'en suis a la. tempete qu'il 
essuya sur le vaisseau d'Adoan. J'y trouve de beaux prin- 
cipes de gouvernement et des maximes solides repandues 
dans le corps de l'ouvrage. Mais le style cause de l'indi- 
gnation, il est poetique a Texces. Je n'y vois rien d'admi- 
rable. Les descriptions sont trop detaillees, et le livre me 
parait tres dangereux et peu propre a inspirer a un jeune 
homme une education chretienne » (1). 

21 octobre. 

« Le nouvel edit du roi pour la creation de lieutenant 
de police desole le lieutenant general et etonne mes offi- 
ciers ; s'il a lieu a Chaalons la prevote et Techevinage 
sont aneantis et mon baillage est detruit en partie... » II 
ecrit au controleur-general pour etre exempt de cette me- 
sure et sollicite 4,000 livres pour faire une mission dans 
le diocese. 

!•* novembre. 

« M. Larchersort d'ici et m'a appris qu'il etoit revoque. 
II est surpris et afflige de ce coup. » — Demande a son 



(1) Reponse : « Telemaque n'est pas digne d'an pretre et ne convient pas a 
Peducation d'un prince qu'on voudroit Clever chretiennement. » 



frere de faire reduire le nombre des conseillers de ville 
pour en exclure les merciers. 



LTntendanl est revenu a cause du passage du due de 
Lorraine. On parle de son rctablissement , ce qui aLarme 
ceux qui out parle in discrete mem de lui. Le lieutenant 
general (1) en fit un feu de joie a sa porte (2). 



M. Larcher est veuu longuement le fatiguer, prcten- 
dant que 1'archeveque de Paris etait cause de sa disgrace 
et priant humblement son frere d'intervenir et de faire 
remettre a Madame de Main tenon un me moire justificatif. 
L'eveque croit qu'on a exagere les choses a sou egard, mais 
il est en defiance et voil la-dessous « un panueau » contre 
les deux freres. 

21 decern bre. 

Le nouvel intendant (3) est arrive et est descendu a 
l'evecbe ; il pa raft dispose a vivre en bonne barmonie. Sa 
femme parle beaucoup. « L'esprit et la figure n'ont rien de 
bien agreable (4). » 

l"janiier 1700. 
La ducbesse de Lorraine partit ia veille a sept heures 
du maun ; elle arriva a trois heures etdemie. Si trois de ses 



(1) Georges Fagnier S' de Vienne, president trisorier de France, lieaEenut 
general dn Presidial, depuis 1697. Hart * Paris en 1735. Un de ses till 1'abbe 
de Vienne rut Ticaire general de Chalons et eonseiller m parlement. 

(2) Beponse. — a II ne sera surement pas retabti on les chose? changeront 
bien. Le lieutenant general perdra ses fagots, n 

(3) Jean-Baptiste de Pommeren, marquis des Riceys, eonseiller an Parlement, 
rempUci des 1703 par M. d'Harouia. 

(4| Marie Bernard, fille d'nn maltre dea comptes de Dijon. 
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carrosses ne se fussent rompues et que madame d'Etoges (1) 
ne l'eut pas engage a prendre le diner qu'elle lui avait 
prepare, elle fut arrivee a une heure. « Les repas qu'on a 
donne a M. l'lntendant ont si bien degarni Chaalons de 
gibier que je n'ai pu rien trouver. Je lui donnai cependant 
a souper et on servit une seconde table pour sa suite, dont 
on a paru content. La princesse trouva bon ce qu'on lui 
servit et elle mangea tres bien. M. de Lorraine vint a 
dix heures du soir lui rendre une visite ; ils passerent la 
nuit ensemble, il avoit pris toutes les precautions possibles 
pour n'etre pas connu et pour la surprendre. II partit le 
matin avec elle. Aujourd'hui, ma chambre, la salle et l'an- 
tichambre n'ont pasdesempli jusqu'a cinq heures. Presque 
toutes nos dames de Chalons sont venues, je n'y en avois 
jamais tant vues, d'oii je conclus qu'elles s'apprivoisent 
avec moi. » II renouvelle ses instances pour les charges de 
police : il offre de payer tout ce qu'il faudra, en redoutant 
Thumeur du lieutenant general qui serait capable d'aller 
jusqu'a sacrifier 100,000 livres. « Le nouvel intendant fait 
beaucoup d'honnetetes a tout le monde : il ne fait pas 
paraitre un grand esprit, cela sent un peu le badau. Je 
n'omettrai rien pour bien vivre avec lui. Je doute qu'il 
gagne l'estime et la confiance de nos Champenois. » — II 
n'approuve pas le mariage projete entre Mademoiselle des 
Forges de Germinon et M. de Lechelles. « MM. de la 
Neuville, le marquis deLansson, neveu de M. du Channel, 
et M. de Lechelles sont sur les rangs. M. de Nettancourt 
pourroit vous en parler : le dernier devoit vous consul ter 
sur ce mariage. II est fort epris de la demoiselle, mais je 
crains que cela ne fit tort a Tun et a l'autre, qu'on ne 
donnat un mauvais tour a cette alliance de deux nou- 
veaux reunis qu'on dit avoir ete concertee en Hollande 
par la mere du cavalier, et par la grand'mere de la demoi- 



(1) Marie-Jeanne de Ronville, fille d'un lieutenant-general des armees navales, 
mariee a Anne Saladind'Anglnae, 
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Une lacune de sepx annees se produit malheureusement 
dans cette correspon dance. Nous placerons ici quelques 
extraits de lettre du Cardinal a son frere qui montrent 
bien la continuation de l'intimite de leurs rapports. 

De Conflans 27 avril 1700. 

« Sur le proces-verbal que vous me faites de votre 
assemblee provinciate, je vois bien que je ne la prendrai 
pas pour modele. Je ne trouve pas l'exemple a suivre, 
quoique je ne m'attendois pas a une grande politesse (1), 
je n'aurois pas cru que la grossierete auroit ete si loin. 
J'aurois de la peine a m'en taire, mais je gagnerais peu a 
en parler. » 

Conflans, 13 Janvier 1702. 

« Je loue Dieu de la benediction qu'il a donnee a votre 
Jubile et a vos sermons. C'est une fonction particuliere- 
ment attachee a notre caractere, et que vous ferez bien de 
faire le plus possible. II faut s'y preparer pour se concilier 
les esprits qui sont devenus trop delicats. 

Conflans, 11 mars 1704. 

« Beaugier (2) a dA vous rendre compte de la conference 
que nous eAmes il y a deux jours chez moi avec M. d'Ar- 
menonville sur les affaires de votre conseil de ville. J'y ai 
fait de mon mieux, mais il n'y a pas moyen d'obtenir au 
dela de ce qu'on vous a mande. II peut y avoir dans cette 
affaire de grands avantages pour vous et pour vos conseillers 
de ville. » 

(1) De la part de l'archeveque de Reims, Monseigneur le Tellier. 

(2) Premier echevin et doyen dn Presidial, auteur de Memoires historiques 
sur la Champagne. II y avait alors a Ch&lons une veritable revolution munici- 
pale. En 1702, le roi crea un lieutenant de maire et trois assesseurs; en 1704, 
un second lieutenant, deux echevins, six assesseurs, deux receveurs alternatif et 
triennal ; en meme temps l'edit decidait que la moi tie des charges municipales 
deviendraient hereditaires (fevrier). Les Conseillers en exercice demission- 
nerent, mais furent forces de demeurer provisoirement, l'Intendant les mena- 
cant de les rendre responsables des troubles qui pourraient survenir (24 mars). 
L'affaire s'arrangea et finalement la ville racheta les charges creees moyennant 
one somme de 42,280 livres. 
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que je ne devois pas etre dope. Quand j'aurai en des 
preuves certaines dun veritable retour et qu'il auroit 
repare le scandale qu'il a cause, que je verrai ce que j'au- 
rai a faire. Que ma maison etoit une maison publique, 
que l'on ne lui en fermeroit pas la porte, lorsqu'il auroit 
besoin de mon ministere.» Regrets de voir le Cardinal se 
tromper sur l'opininion de Chalons a son egard et priere 
de montrer de la severite contre ses detracteurs. « Vous 
n'aurez de repos qu'en vous servant de votre autorite 
pour punir de tels temeraires : il ne suffit pas avec eux 
d'etre sur la defensive. » 

Sany, 9 mai 1709. 

Rentree le 7 de l'assemblee provinciale oil Ton a elu 
depute Tarcheveque et l'abbe de Buzenval. II n'ose ecrire 
tous les details qu'il voudrait donner. « Le metropolitain 
a eu des manieres charmantes pour tout le monde et en 
particulier pour moi. La chere a ete grande, les manieres 
pleines d'attraction et de grace, il n'a pas ete question de 
jeu. II a blame comme tout le reste de Tassemblee la lettre 
et le procede des deux eveques (1). L'eveque Fabk) (2) a 
ete cunctator, les deux autres prelats ont trouve la lettre 
trop forte. Le premier s'est repandu en plaintes sur votre 
compte, qui montre que vous n'etes pas encore bien recon- 
cilies. lis ont parle plutot en gens peines qu'en gens aigris. 
II est aise de s'apercevoir que le legat ne (3) est echauffe 
par ses amis. S'il m'est permis de vous dire mon senti- 
ment, je crois que dans la situation des choses, vous ne 
devez rien epargner pour reunir ensemble les eveques et 
vous mettre a leur tete pour soutenir l'episcopat contre 
ses ennemis. » 

Cfailona, 12 man 1711. 

II vient d'ecrire un compliment a Madame de Mainte- 
non a propos de la prise de Girone. « Elle me repond avec 

(1) Les eveques deNoyon et d' Ami ens qui ne vinrent pas. 

(2) Fabio Brulart, ereqae de Soissons. 

(3) L'archereque de Reims. 
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dans ce cas la moitie de leurs revenus, et les laics sont 
aussi bien disposes. Les Jesuites avaient pris soin de re- 
pandre le bruit que mon temporel serait saisi, ce qui a 
produit l'effet que je vous marque. » Cette belle audace 
ne fit que croitre. Quand Teveque revint d'Hautvillers le 
5 octobre, il se hata d'ecrire ceci a son frere : « A mon 
arrivee a Chalons, j'en ai quasi meconnu les habitants, 
tant j'ai trouve leurs dispositions changees. Vous les avez 
connus autrefois eloignes de leur eveque et les Jesuites 
avaient grand credit sur les principaux. Presentement leur 
soulevement contre les Jesuites est aussi grand et aussi 
general qu'a Paris. Ceux memes qui sont de leur Con- 
gregation demandent hautement qu'ils soient eloign es des 
fonctions du ministere et disaient que je devrais les inter- 
dire et meme les excommunier. » 

Cette correspondance s'arrete malheureusement de nou- 
veau et nous ne trouvons plus qu'une lettre da tee du 
2 juillet 1719, de Sillery, ou Teveque etait alle saluer le 
nouveau maitre du chateau « ou M. de Puisieux laisse 
un bien grand vide. » Lui-meme lui survecut peu de mois : 
il mourut presque subitement au chateau de Sarry, le 
15 septembre 1720. Le Cardinal a la premiere nouvelle 
de sa maladie partit en poste, mais il ne put arriver a 
temps. M gr de Noailles fut enterre dans sa cathedrale. 



FIN. 



Gbortrn. — Impriaurie DunuW 
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- 147 - 



CHAPITRE V 

L'abbe de Rothelin derait apporter le rameau d'olivier. — NooTelles 
complications. — Le Pape se Iais»e imposer le concours d'une congre- 
gation de cardinanx. — La lettre de l'abbesse de Chelles. — Plainte 
da Pere de Graveson de se voir accuse de Jansenisme. — Reponse du 
Cardinal qu'il y a 30 ans qu'on l'incrimine de meme. — II reclame 
energiqnement ^intervention du Pape seul. — Bienveillance personnelle 
de Benoit XIII. — « E chepotera dire piu questo buon Cardinal*! ». 

— La Coarse toarne contre le Cardinal. — Polignac agit en conse- 
quence. — Decouragement de Monseigneor de If oailles. — Conferences 
de Conflans. — Intrigues de Mayella, secretaire des brefs. — On exige 
an nonvean projet de mandement. — Nonveau decouragement da Car- 
dinal. — II se voit deshonore en cedent. — II reprend cependant les 
negotiations. — • Le Pape ordonne formellement l'envoi da bref. — Sa 
forme rude le rend inadmissible. — Polignac oblige de le reconnaftre. 

— Demande de retractation de l'Instraction de 1715. — Le Cardinal 
consent. — Nouvelles exigences poor le mandement. — Promettre et 
ne rien accorder. — Le Cardinal alors se borne a demander nn bref 
an lieu d'une bnlle. — Polignac lui transmet les conditions dictees par 
le Pape lui-meme. — Le Cardinal se plie a tout aveuglement. — Indis- 
cretion de Mayella qui met les adrersaires au coorant. — Le Cardinal 

en appelle a la bonne foi da Pape 35 



CHAPITRE VI 

Le Nonce entraine le Regent. — A Paris on condamne les donze articles 
que le Pape approuvait. — Triomphe des adversaires du Cardinal. — 
Mayella ame de tontes les entreprises. — La bonne foi da Pape de plus 
en plus evidente. — Faibleise envers les Cardinanx. — Discussion de 
mots. — Reprobation an lieu de desaveu. — Le Cardinal ecrit au Pape. 
— Le nonce reconnait le projet qu'on veut imposer au Cardinal inaccep- 
table par lui. — Le miracle de Sainte Marguerite. — Le Cardinal 
adopte une attitude de resistance ferme et resolue. — Ultimatum da 
P. de Graveson. — Le Cardinal se montre cependant encore resigne a 
des concessions. — Mayella redouble de duplicite. — Vir difficultatum. 43 

CHAPITRE VII 

Le Cardinal entame une negociation secrete par l'entremise de l'abbe de 
Porte-Neuve. — Le P. de la Borde. — Secret absolu exige. — Les 
affaires paraissent d'abord s'engager favorablement. — Resume de la 
situation depais 1724. — Ce projet affermit le Cardinal dans sa resis- 
tance.' — II ne le communique pas au P. de Graveson. — Le projet 




— 148 — 

dresse a Rome transmis par Polignac. — Tout semble acceptable an 
Cardinal. — Sa joie. — Craintes au sujet de Mayella. — Les bonnes 
nouvelles s'affirment. — On se prepare a imprimer en Italie le mande- 
ment. — Le Cardinal plaisante le Saint-Office. — Si on exige trop, les 
appelants se feront platot coaper le col. — Continuation avec l'abbe 
de Porte-Neuve. — Concoors da Cardinal Coscia. — - Le secret est 
evente. — L'eveqae de Soissons a connaissance da bref prepare poor 
approaver les XII articles. — Rase de Mayella. — Le Cardinal de 
Rohan prepare an memoire et Mayella s'arrange pour retarder son 
travail 50 



CHAPITRE VIII 

Les affaires se brouillent de nouveau. — Morville assure que le gouver- 
nement francais laisse toute liberty au Pape. — Polignac se retire a 
Frascati. — Le Cardinal de Noailles aflecte une confiance que ses lettres 
secretes dementent. — II se mefie de Polignac. — Ses ennemis par- 
viennent a empecher la confection du bref approbatif des XII articles. 
— Monseigneur Fini meneur de l'intrigue. — II falsifie le proces-verbal 
du Concile de Rome en proposant une redaction. — Le Pape recoit 
Graveson. — Ses paroles rendent de l'espoir au Cardinal. — Le Pape 
se plaint de I'intrusion du Cardinal de Rohan dans les affaires. — Ses 
declarations nettes a Graveson. — Redoublement d'intrigues. — Me- 
moire du Cardinal sur le passe. — Mayella persevere dans son rile, 
tout en se montrant aatisfait de la meilleure marche des choses. — Le 
projet de mandement approuve par plusieurs Cardinaux. — Le Car- 
dinal charge Graveson, en cas de nouvel echec, d'aller trouver imme- 
diatement le Pape. . . , n • • 59 



CHAPITRE IX 

Nouvelle deception au commencement de 1726. — Le Cardinal ne veut 
pas desesperer. — Apologie du Cardinal. — II voudrait que Graveson 
demandat l'eloignement de Mayella. — II affecte de compter sur Po- 
lignac. — Mais il ne veut plus rien faire avant l'arrivee du bref. — 
Tout est remis en question. — Le Cardinal ne veut pas que la Con- 
gregation change une virgule a son mandement. — Continuation des 
negociations de Porte-Neuve. — Legerete de l'abbe. — Le Cardinal 
le morigene a ce sujet. — II ne songe qu'a la redaction de l'apologie. 
— A Paris on commence a souhaiter une solution. — Visite de Mor- 
ville. — Le due de Bourbon fait savoir au Cardinal qu'il approuve sa 
conduite.— Le retard menage a Rome permet aux meneurs de redoubler 
leurs intrigues. — Lettre de Polignac a l'abbe de Rothelin desavouant 
toutes ses anciennes assurances en faveur de ses collegues. — Stupefaction 
de Monseigneur de Noailles. — « Tout est evanoai comme un songe. » — 
II ne peut dissimuler sa deception et son irritation. — II ne cedera plus 
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CHAPITRE XII 

Graveson presse le Cardinal de publier son mandement. — Noailles y 
consent s'il reeoit l'assurance formelle qu'il sera agree. — Veritable 
cercle vfcieux. — Encore l'abbe de Porte-Neuve. — Entretien avec 
Monseignenr Lascaris. — Celui-ci snpplie a genonx le Pere de decider 
Noailles. — Le Cardinal loi repond de tout lalsser tomber pendant 
qnelqne temps. — Son opinion snr la faction. — La Conr de France 
pese de pins en plus snr le Papc. — Le jnbile refuse an diocese de 
Paris. — Noailles dot sa correspondanee arec Graveton et lni defend 
de plus rien entreprendre , , 91 



CHAPITRE XIII 

Menaces contre Noailles. — Ses amis tronvent qa'il a asses resiste. — 
Projet de mandement dresse par le P. de la Borde. — lie Cardinal le 
sonmet a ses conseillers. — U l'accepte malgre eox. — Premiere en- 
treroe arec le Cardinal de Fleury. — Approbation par les Cardinaux 
de Rohan, de Bissy, etc. — Le Cardinal dine ches Flenry. — Bissy a 
communication du projet et le garde longtemps sans faire connaltre son 
appreciation definitive. — Ce retard cause one emotion facheuse. — 
Bissy presente on volume d'observation*. — Le P. de la Tour les 
examine. — Maladxe de Noailles. — Conference de ses conseillers 
chez le Cardinal de Rohan. — Lear resistance a des modifications 
inadmissibles pour l'honneur du Cardinal. — Plusieurs conferences. — 
Une derniere a lien ches Fleury. — Noailles signe une declaration de- 
mandee par Fleury. — II est administre. — Son retablissement. — 
Fleury vient le feliciter. — Nouvel examen de projet par Fleury, les 
abbes Dorsanne et de la Borde. — II est accepted — Une ruse de 
Fleury erentee. — Pamphlets repandus a Paris. — Irritation de 
Fleury, qui en accuse le Cardinal. — II se ealme 97 



CHAPITRE XIV 

NouTelles lenteurs. — Les abbes Dorsanne .et de la Borde chei le Car- 
dinal de Fleury. — Les anciens griefs reveilles. — Meme mauvais 
Touloir a Rome. — Tout semble arrete et meme compromis. — Fleury 
mis au pied du mur avoue ses craintes an sujet de Rome, et explique 
le subterfuge auquel il compte recourir. — Dorsanne exige l'appro- 
bation prealable du mandement. — Fleury cede. — Le lendemain il se 
ravise. — Discussions interminables. — L'affaire entre dans une nouvelle 
phase. — Les conseillers ordinaires du Cardinal disparaissent. — La 
duchesse de Gramont. — Elle entreprend de faire ceder son oncle. — 
Le Concile d'Embrun. — L'opposition du Cardinal a ses actes semble 
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